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HONNEUR AUX CORRESPONDANTS DE GUERRE. —
Les journalistes hardis qui ont risqué leur vio et qui, 
effectivement, ont trouvé la mort dans l'exercice do leurs 
fonctions ne seront pas oubliés de ceux pour qui ils sc sont 
faits chercheurs de nouvelles ou cours de la guerra la 
mieux racontée de l'histoire. La photo montre la cérémonie 
de la "redédicace" d'un monument en l'honneur des 
correspondants de la radio et de la presse. Cet arcade 
triomphe, dont la dédicace eut lieu en 1896, est situé sur 
la colline du domaine Catoctm, près do Copland, dans 

le Maryland.

- ■ ■■ '.... ..... ......... .......
NICOLE GERMAIN, mademoiselle Radio 1946, fait ses 
débuts au cinéma après huit ans à la radio métropolitaine. 
Elle rempilit le principal rôle féminin de la version française 
du premier film bilingue de la "Quebec Productions", "la 
Forteresse" Ses partenaires sont Paul Dupuis et Jacquci 
Auger. Son rôle est celui d'une intrépide journaliste qui 
trouve l'amour et l'aventure auprès d'un jeune compositeur.
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Les raisons de la disette de 
sucre en Amérique du Nord

Fondant toute la guerre, c'est-à-dire pendant cinq années,®- 
l'industrie du sucre de betterave a combattu mais en vain pour 
tenter do se renforcer grâce à l'opportunité qui lui était offerte 
par la pénurie de sucre de canne et qui, normalement, aurait 
dû lui permettre de combler le déficit de l'importation étrangère. 
Ce fait s'est produit dans des conditions à peu près identiques 
tant aux Etats-Unis qu'au Canada.

Il faut dira ijiio ï’Indualrlc* du'
ffiir.ro do Imttoravo h toujour» ou 
h lutter ronfro utio vivo o|»|*o iflon 
dont il oHt iralllourH assox facllo 
do roronmiltro lu Hourfte. Ou h, 
juir oxo-mplo, ro^r^Honl/î riniliiHtrlo 
flu Hiirro il<t l>olI<*ruvo roiimio uno 
JridURtrio rortloiiHo ot (jul no pou 
valt Hiirvlvri* qu’uvec uno profftr- 
tiou gouvuriiMiH'iitulo au rxiOt trop 
f'Iftvd ot ipii, ou ui^nio to.iiipH, no 
pouvait iir inalulonlr que tçrA/ro A 
jomplol d'une nialu.iroeuvro tr/*» 
p^nihlo ot fort mal payée. Pour­
tant. lorHipift la KU»‘rro • 
jirodlirteillH fit* HUrro de 
POUH^rent (iu’IIk avalent Ut uno, 
rlianeo ili» monlror 1<'» avantaKOHi 
df> rollo IndiiHtrle

Mai», au lieu de relu, toute une 
aério do rlrtroiiHtanri s ntt présenta 
< i provoqua non pan uno auKm,-n 
talion de la production mal» un 
«Ihai otiioiil on il*1". PurinI • • i 
rlrrouMlaiire . on iiotirralt rluHHt'r 
le nianqiio île ni.iln d’oeuvre et lu 
«ruluto éprouvéf» par le» produc- 
toura dit helleravo A Hiicro div man 
qiior il'ffiivrli'ii, iiKilroleH.

Mai?» il faut y ajouter lu lonloiir 
<|om pif>Kir:< urrompliii tlniiH le do­
maine i Ica iiiucliiiif m a^riroloH apé 
einlf'H, lenteur ntt l'ilmuldt* avant 
tout, au Myalènie de.» pi imité.» do 
guerre, fpii avait placé n: sez loin 
tlatiH la liste la culture de la lu/tte 
rave it aucre Kn outre, raille fin 
Kouvorncnionl américain h’c»t por­
tée fie préférence ver» le» culture» 
de pomme» de terre et. do ImricntH, 
<|ui exigent cepemlant moiliH de 
travail et de perMOiuifd.

Ceci montre le» principale» rai- 
roii» qui ont einpédié rexpanaion 
fie la culture «le» lietlerave» à ancre 
en Améritpie, mai» ce n’est, en Hom­
me, f|u'une constatation platoni 
que, car le futur reste inquiétant.
Il ne Homldo pa» que l’on puisse 
espérer une aiitcinentation de» im­
portations étraiqp*iea fit* ancre 
avant longtemps. Il importe fit* aa 
voir al, flan» le» condition» préacn 
te», le» I tat» Cnia et le ('aimda 
peiivt*!»! avoir l'espoir de conddcr 
le déficit tie leur approvisionne 
ment en sucre kiuco it la culture 
plu» intense de la betterave a 
•mere.

Or, ou prévoit que la pénurie «le 
ancre peut durer encore au moins 
trois ans. One pouvons-nous espé­
rer?

Aux KtutM-Uni», In situation 
acmltfle ne presenter «h* fn^on assez 
ra.Hsurunte Kn MMl», la récolte de 
Ift heltorave il Micro Mcra, croit-on, 
d’environ Üf» pour c<*nt supérieure 
en quantité il celle fie liMf», c’cst- 
n dire qu’elle sera d'environ 1,700,- 
000 tonnes contre I,!t00(000 ton­
ne» l'an dernier. Kt, »i les chose» 
vont Idon, l’industrie sucriéro de-| 
vrai! produire pré» «le deux mil- 1 
lion» île tonne» de sucre en 11)47.

Mai» cela ne suffirait pa» A 
combler le déficit en matière do su 
crc et ne constituerait encore que 
le quart fie ce qui serait nécessai­
re pour assurer la consommation 
normale «les Américains, sans le 
rationnement, et le tiers fie ce 
que le» Américain» seront con­
traints «le cons«»miner faute «l’ap- 
prov i Momie me nt» complet s.

Mais les hetteraves à sucre ne se 
cultivent avec avantage que dans 
do tonain bien Irtignés, II s’en 
suit qhe tout un programme d’ir- 
nu.ition devra être mis à execution , 
pour permettre le développement 
de cotte culture, le» Ktats I nis 
ont «le multiples pr«*.icts «le ce genre 
et. probablement dan» un avenir 
asf.- proebe. ils pourront être re­
alises pour le plus gram! profit «le 
l'indust r «• Micriêre.

Au l'auad.i de 1ÎM4 A 1 IM ft. la 
superficie cultlv«‘«* eu betteraves A 
Micre u \ms.HfS d«* ft S. 1*00 acres A 
1*0,000 a*T0M. r«*la »’«v«t produit 
malgré la pénurie do main d’ocu- 
vr«*. mais 11 est bon «le rappeler 
qu'on l'.UO la superficie cultivée 
était «le SÜ.'JOO acr«\s. Dann la 
province de Quéluy. la .superficie 
cultivée en l»etterav«v» A sucre » 
Ulmtuué de -’.700 acrea eu 104 4 A

2.000 nore» en lîMf». Mal» grftco 
A une meilleure méthode do cul­
ture, la production a augmenté 
fie G A. 10 ton n ch l’acre pour four­
nir une récolte do 20,000 tonin 
nolt une augmentation awtox fai­
ble, Il f«et vrai, de 2,800 tonnes, 
en lîlir*. I);tn.» l’Alberta et l’On­
tario, leo HilpcrflcIeH (riiltivéce ont 
été niigmenl/e.M, mai» le rende­
ment U l’acre n’a pan changé. Au 
Manitoba, la HUpe«rflclo cultivée en 
bet!craves h Micro n'a pa» changée 

.et refdo A 10,000 acrcH. Knfln la 
data, les pro(|||rt|on du ancre do betterave 
*>< rnvo raffiné a poM é d( I 29,208,000 li­

vres A 105,318,840 llvrcfl en 1044.
On volt qu'on (‘»t bdn du romp, 

te, tout comme aux KtaPs-llui».
Main le» pcrtipeotlvcH pfuir l’u- 

vonlr Mont as.se/. ra.’t.su ra nti>» et 
non» devons suivre surtout ce qui 
no pn.sm* aux Ktats-l/'nl» encore, 
car le (lunndtt ont appelé A Hiilvro 
l« iir exemple et A bénéficier do 
le u ru progrès.

(’hoz no» volsl u h, l'IndiiHtrle de 
la betterave A nuoro n’est ombar 
«liiéfi dans ua programmo A lon­
gue portée, qui Implique une dé­
pense de pluslciii'»* miMhin» de 
dollar» pour promouvoir les ro- 
cberoben et risxpérlmen'Uition. f’e 
programme vint* A en faire la «'iil- 
turo b* plus cf>mpl6teinent inécn- 
nlséo fie.» lOtats-rnic.

Une Innovât ion qui n éoonoml 
ffc«^ tléJA do» uillllons d'IieureH de 
travail humain consiste en la seg­
mentation df*ci graine».

|,u gralno fie bett(*ravo est une

sorte de balle laineuse contenant 
un certain nombre de graines. 
Précédemment, le cultivateur ne 
pouvait que semer cette graine et 
engager plus tard un ou des hom­
mes pour "éclaircir” le* plantes, 
car les betteraves ne poussent 
bien que séparées de 10 pouces 
au moins le» unes des autres. Un 
expérimentateur du service de 
l’Agriculture a Inventé une ma­
chine qui sépare le» graines.

Maintenant, on o perfectionné 
une machine qui arrache A la fols 
les mauvaises herbes et les bette­
raves qu’on no veut pas consor- 
vor. Uno autre machine répand 
du poison entre les rangées de 
betteraves pour faire disparaître 
les mauvaises herbes.

MalheuruoHoinent ces machines 
sont pou nombreuses et II est en­
core difficile fie s’en procurer. 
Mais, dans quelques années elles 
permettront d’assurer U0 pour cent 
do la récolte do betteraves A su. 
cre.

Kn outre, Il y a sept ou huit 
différentes sortes de machines 
moissonneuses. KUea coupent les 
feuilles, qui font une excellente 
nourriture pour les bestiaux, ar­
rachent b*» betteraves, le» net- 
lolf-nt et les chargent sur un ca­
mion. ActiioMoment 11 y a aux 
Ktnt» Unis doux mille du ces ma. 
chine» nu travail. Dans trois ou 
quatre ans, la récolte de» bette­
rave» A sucre sera exécutée d’une 
façon complètement mécanique.

Mais l'industrie sucrière s’occupe 
activement du point de vue du 
consommateur. La "Sugar Founda­
tion” dépense chaque année un de­
mi-million de dollar» pour produire 
•b*» sucres nouveaux et trouver de 
nouveaux usages flu sucre. Une 
fie» choses à laquelle on s’attache, 
notamment, est de convaincre le» i 
maîtresses d«* maison do la fausse- I

pzpzc

'n.t£ . é+r.-

A voir cette véritable montagne de sacs de sucre, on croirait 
que l'Amérique du Nord ne devrait jamais en manquer. 
Pourtant le Canada ne peut suffire à sa consommation 
quotidienne, et ce n'est que dans trois ou quatre ans peut- 
être que l'on pourra revenir au système de la liberté de 

la vente.
té de celte croyance trè» répandue 
que le auere de betterave est moins 
sucré que celui de canne. 11 est 
chimiquement Impossible de dis­
tinguer l’un de l’autre.

Une Outaouaise aveugle enseigne 
à lire et travailler à ceux qui 
sont privés du sens de la vue

Kt ii <*st amusant do noter qu« 
lorsque les Etats-Unis exportèrent 
on Angleterre du sucre do cnnno, 
au début de la Grande guerre, les 
Anglaises se plaignirent que ce su­
cre était moins sucré que celui 
qu’elles avaient en Angleterre, du 
sucre de betterave.

Pour loger les 
Juifs de Vienne

OTTAWA, 29. — Mme Henri Rocinc, de la villa d'East-*1 
vlow, dans la banlieue de la capitale, est l'amie eî la bienfaitrice 
des aveugles d'Ottawa, do Hull et do toute la région outaouaise, 
à qui elle enseigne gratuitement comment lire au moyen do 
l'alphabet Draille et comment apprendre un métier.

Km ri \ . .tnco ilf son I
vouement lulassablo dopai» plus ICI le état huitructrlco offlclollo 
d'un quart «le »U*olI\ Mme Itaeino do l'Institut national des aveuglee.

ot l'oouvro qu’ello accomplit mé­
rite d’Mro connue du grand pu*

vl eu t de recevoir un certificat d«* 
mérite de 1'"American Foundation 
for the lillnd”. bile.

$

Née h Kingston de parent» Ir­
landais, Mme Racine, née Hoaphy 
(Nora), perdit la vue A l’Age do 
11 ans, à suit» d'une dlplité- 
rl e.

Elle apprit h lire nu couvent 
pour le* aveugles dirigé par le.» 
Soeur» OrU<vi de Montréal, et « ’est 
IA qu’ell» apprit à parler couram­
ment !• françal». Elle passa en­
suite cinq années A l’école de.» 
aveugle» do Brantford. Sa pre­
mière occupation fut dans une 
manufacture de hala!» de la rue 
Wellington, dirigée par l’Associa­
tion de* aveugles d’Ottawa. Elle 
suivit ensuite un cour» spécial A 
Toronto oft elle *o qualifia comme 
Inatructrlca de*» aveuçle» pour 
l'Institut national.

En 1922, elle épou a M 
mue! Leduc qui mourut on 11» 12. 
ot, au mol» de février dernier, 
elle convolait en deuxième noces 
avec M. Henri Racine

En plu» d’enseigner l’alphabet

VIENNE, 21». — Le gouverne­
ment autrichien vient «l’accorder 
une concession importante aux 
Juifs de la capitale en ordonnant 
la remise do leurs maisons aux 
propriétaires juifs, sinon ceux qui 
les occupent actuellement en se­
ront évincés par la Gendarmerie 
municipale.

Jusqu'à date, un Juif ne pouvait 
réintégrer son domicile «pie si ce­
lui-ci avait été occupé par un Nazi 
autrichien.

Braille et leo arts domestiques, 
Mino Racine enseigne aux ména­
gère» aveugles A tenir maison ot 
A exécuter «ans difficulté tous le* 
.soins du ménage, mémo h faire la 
cuisine et A coudre A la machine.

Ses élèves sont de tous les Ag*^, 
le plus vieux d’entre eux étant 
Agé de 96 a tu*, un ancien fonc­
tionnaire de l’Etat. Un autre d* 
»o» élèves fut un ancien membre 
de la magistrature qui, devenu 
aveugle, apprit d’elle A travailler 
le cuir et A faire des ouvrages de 
tricot, alors qu’il avait plus de 60 
an».

Durant la guerre, elle donna 
de*» leçons aux soldat» aveuglee d* 
i l m Ri t

Un garçon poursuivi pour 
avoir fumé dans la me

OTTAWA, 29. — Une loi fort peu connue et peu souvent 
appliquée dans la province d'Ontario a amené devant le tribunal 
des jeunes délinquants un père et son fils, âgé de 16 ans, ce 
dernier sous l'accusation d'avoir fume dans un endroit public, 
l'autre pour avoir fourni à son fils de quoi fumer, en l'occurence 
un paquet de cigarettes. a

La loi invoquée par le chef do

Moderne Racine, une aveugle d Eastview, enseigne aux 
autres aveugles à lire et écrire en caractères Braille, et ses 
élèves sont de tous les âges. On voit ici une jeune aveugle 
apprenant quelques rudiments de géographie grâce à un 

globe terrestre en relief.

police d’Eastview. ville de .i ban­
lieue de la capitale, est la "To. 
b&cco Restreint Act" ou "Juvenile 
Smoking Act". Cette loi est fort 
peu connue du public et n’a pas 
été appliquée depuis de* années, 
mais le chef de police Mannion a 
décidé de l'invoquer devant la 
Cour de* Jeune* délinquants, parce 
que le Jeune garçon en question,

• :
répondu grossièrement au ch*f 
quand celui-ci l’avait réprimandé 
pour l’avoir vu fumer au coin d’u­
ne rue.

Le père a été condamne A un 
dollar d’amende et les frais, mon­
tant ordinairement Imposé pour 
une première infract h r

Quant au fil«, son procès a « té 
ajourne.
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La représentation diplomatique du Canada 
traverse actuellement une crise aiguë

Il sc produit' actuellement un phénomène assez curieux,® 
au Canada, en ce qui concerne la représentation du pays à 
l'étranger.

Le Canada, qui ne disposait que d'un nombre restreint de 
diplomates de carrière, avant la guerre, puisqu'il n'existait à 
notre département des Affaires étrangères que 69 membres de 
ce service, s'est vu forcé d'assurer sa représentation dans un 
beaucoup plus grand nombre de pays, par suite do l'accession 
du Canada au statut de nation indépendante.

11 s’en est suivi uns augmenta-” 
tion de ■J2.=> personnes au person­
nel des Affaires étrangères, entre 
1939 et 19-1 G.

Depuis le mois d« septembre 
1915 soixante-quinze nouveaux 
f .neiionnaires sont entrés au ser-

M. L -Dana Wilgress, am­
bassadeur canadien à Mos­
cou, est appelé à faire partie 
de la délégation canadienne 
à l'Organisme des Nations- 
Unies Il va s'ensuivre une 
vacance, mais il semble que 
les candidats qualifiés se­
ront assez difficiles à dé­

couvrir.
vîo*j des Affaires étrangères. Sur 
eu nombre, 7 1 sont d’anciens com­
battants.

Mais l’extension de la carrière 
diplomatique au Canada avait pris 
ce pays un -peu par surprise. On 
constatait que si nous ne dispo­
sions (jue quelques fonctionnaires 
diplomatiques île grande valeur, le 
nobibre do personnes ayant les 
connai sances et la preparation 
voulues pour remplir des postes a 
l’étranger était des plus réduits. 
C * » te pénur •* de diplomates aurait 
inèm** empêché le pays de se faire 
re-préscrter flans nombre d’Ktats 
étrange! • n A
que du Sud.
O Situation difficile 

.Mais des représentants ont été
•

dans certains pays de l'Amérique 
«lu Sud. notamment en Argentine.
M . . 1 ’

(’ •pendant, pour compliquer en 
core la situation, vol IA que l’Or.

ipîe yougoslave avait ré- 
t: a ^e sauver en Amérique

lu tra : . \
f( V! i : -ci a révélé que tous les deux siècles, 
habitants d’origine allemande 
avaient été emprisonnés et consi-

Les Japonais avaient monté un 
complot pour assassiner Staline

gjtiisme des Nütlons-t’nies n -ces- 
1 silo do notre part I>nvot d'une 

représentation Importante, et l’on 
comprendra que, par la nature 
noNme do cette organisme, il im­
porte que le personnel destiné A y 
représenter lo Canada soit com­
posé dans uns certaine mesure de 
gens ayant quelque expérience 
dans la carrière diplomatique.

Donc, nous nous trouvons ne. 
t.uellement A une époque où le 
C.inada aurait besoin «l’uue forte 

^représentation diplomatique, han­
dicapés par une insuffisance, en 
nombre, dans le personnel de la 
carrière et par la nécessité d’as­
surer une représentation supplé­
mentaire A l'Organisme des Na­
tions- Unies.

Dans ces conditions, il n’est pas 
étonnant qu'il existe une grande 

i agitation dans notre monde diplo- 
• matique où les démissions et les 
nominations semblent devoir être J nombreuses.

Pour se faire une idée des dif­
ficult»^ présentes de notre repré-, 
suntation diplomatique, rappelons 
que si nous avons ou Amérique du 
Sud un ambassadeur au Brésil. M. 
.lean Désy, et un autre, M. War­
wick Chapman, en Argentine, par 
contre nous n’avons pas d’ambas- ; 
sadeiir au Chili, où M. .Iules I«eg*‘r j 
s’y trouve seulement nu titre do 
chargé d’affaires intérimaire.

A Moscou, où iil serait remplacé 
pendant son absence, par M. beon 
May ra r. 1.

Au Mexique, le Canada est re­
présenté par l’ambassadeur M. 11.- 
! .. Kecnloysido, en Grèce le gé­
néral Léo ï.aflèche, on France par 
le générai Georges Vnnier. en lïol- 
lunge par l'ambassadeur M. Pierre 
Dupuy et A Cuba par le ministre 
M. Kmüe Vnillancourt.
O Vacances

Mais en Afrique du Sud. nous 
n'avons qu'un haut-commissaire 
suppléant, M. J.-C. McGdlivray. 
Kn Australie M. T.-C. Davis n’a 
pas été remplacé, pas plus que le 
général Victor Odium on Chine.
( "• • s deux diplomates ont en effet 
donné leur démission et demandé 
leur admission A la retraite.

Kn Irlande, le Canada est éga- 
>ment : ©présenté par un ha ut - 

. rommissairo suppléant, M. K.-J. 
Garland.

Kn Belgique, notre n ml) a -sa 
leur. M. F.-W. Turgoon, demamlc 

* a mise A la retraite ou une per­
mutât ion.

Knf n, A Moscou, notre amhn?
: M. Dona W gn

quitter son poste pour remplir de 
nouvelles fonctions comme membre

WASHINGTON, 29. — Des janvier 1939, l'ambassadeur^.^ 
du Japon à Berlin avait averti secrètement Heinrich Himmler, 
alors chef de la Gestapo, que des Japonais avaient organise un 
complot pour assassiner Joseph Staline. Ce renseignement est 
contenu dans le dernier volume de la série sur "la conspiration 
et l'agression nazie" public par le gouvernement des Etats-Unis.

Ce volume, le second d’un© sé.® 
rie de huit sur les criminels de

Les camps de concentration 
pullulent en Yougoslavie

SOMBOR, Yougoslavie, 29. — Un aviateur américain a 
appris d'un jeune Yougoslave libéré d'un camp de concer rration 
que d'autres camps semblables étaient encore remplis de 
réfugiés allemands en Yougoslavie. Ces Allemands seraient, 
pour la plupart, des antinaxis. Le jeune Yougoslave libéré est 
le fils de M. et Mme Jacob Becker, de New-York, maintenant 
naturalisés Américains. sou* 11* simple* pretext© qu ode 

était d’orig.ne allemande.
Quant a la famille Becker, elle 

jepuis

Far une cruelle du sort,
j •:,.ne homme avait été interné

dérés comme dos sujets ennemis d’abord par les Allemands, lors de 
par les Yougoslaves. Seuls ceux l’occupation du pays par !» r.a- 
qui pouvaient verser A leurs gar- zis, et les Yougoslaves lavaient 
d. r.s une forte rançon pouvaient gardé prisonnier avec !» s m... ers 
espérer regagner leur liberté. F a d'autres descendant* allemand . 
même connu le cas d’une vieill*-* La raison de ces détentions dans 
f la famille d . • • > .. ■ > :
♦ Y ivie lepuis 175 ans, te encor........ Yo :
mais qu. levait verser $70 par violent mouvement antibritannique 
mois pour ne pas être internée'et antiamérica;n.

l’Axe, révèle la façon dont le .la­
pon et l’Allemagne s’y sont pris 
pour susciter un conflit armé avec 
les Ktats-Fnls bien avant i’iilta- 
qtio sur IVarl Harbor. Dans ses 
1.107 pages se trouvent les docu­
ments apportés comme preuves au 
procès de Nuremberg.

On constate que. 1** .11 janvier 
11)39, Himmler avait conféré avec 
le général l^irosho Oshima. an» 
hassadeur japonais, au sujet du 
puissant réseau d’espionnage ger­
mano-japonais destiné A “la désin­
tégration do la Russie”.

Oshima apprit A Himmler qu’il 
avait réussi A faire passer la fron­
tière caucasienne A dix espions 
i ussea armés de bombes, avec 
mission d** tuer Staline

Kn mai 11)11, l'attaché militaire 
allemand A Tokio avait discuté 
avec Kiyoshi Akita, le ministre des 
Affaires outre mer, la façon qu’em­
ploierait le Japon pour déclencher 
les hostilités entre les Ktats-Fnis 
et l'Allemagne. Akita aurait ré­
pondu alqra que b* Japon s’eu 
tiendrait A ses obligations par. 
traité et ne déclarerait pas la 
guerre immédiatement. il avait 
ajouté qu’il n’y avait rien d»* chan­
gé aux plans d'attaque île Singa­
pour et de Muni lie

MaLsiioka. ministre d»*s Affai­
res étrangères, avait aussi appro­
ché Joachim von Kihhentrop, A 
Berlin. A propos de l’aide que l’Al­
lemagne pourrait apporter en vue 
de l’attaque sur Singapour. Von 
Kihhentrop a répondu alors qu'il 
avait .soumis au fuehrer plusieurs 
carte* du port de Singapour pour

de la délégation canadi rme a l’Or­
ganisme des Nations-Unies. Aux 
dernières nouvelles il conservait 
provisoirement son poste.

Qu'on eu Juge par cette liste 
sommaire *>t sans <loute incom- I 
plète, on verra que <!*• nomhreu-1 
s»‘h vacance»» existent ou existe­
ront d’ici p*»u dans I© personnel 
diplomatique canadien et qu’l!

bl e ' 7. 11 f ( e d o ; » ■
comment le gouvernement pourra 
sortir de cette impasse.

Il n’est certainement pas exa­
géré de dire qu© notre représen­
tation diplomatique ; raverse une 
crise. Mais II y a tout lieu de 
pen.s-r que, d ••vaut IVxtensiou de 
,i carrière »! i tu ( «
nada. dos «lisposltlons seront pri­
ses pour former dans l'a v*»nir d»»s 
diplomateK do carrière. t"»,st une 
irécesslté impérieuse.

Radar contre les
contrebandiers

- •

KONDKKS, 29. I! ne se passe 
pas de m > ' *ans que le radar ne 
soit adapté a de nouveaux usages 
en A ngl *0 rre, her au de cette 
merveille scientifique. I/O.s vedet­
tes des douanes angi.u -s .sont au­
jourd’hui «équipées d’appareils ra- 
riar pour combattre la contreban- 
le autour d Ica I Bi
nique.s. La première vedette équi­
pée de radar port", coïncidence 
étrange, le nom d- \ i (filant ; .--on
port, d’attache • -1 G ra ve ' n i, dans 
l’e.stuaire de la Tamise. La ve­
dette opère entre la côte sud 
l’Angleterre <*L .»* continei t. f)n 
sait que le radar pénètre le brouil­
lard le plus épais; ce sera donc 
une arme des plus utiles dans la 

« c s contr rs et
leurs méthodes.

que Hitler 
pou jutr la i

1er dan*» Fatt:\q\ie contre la port 
anglais ”.

D’autres documents révèlent qu* 
Hitler, aux dernier© Jours de la 
guérit* d'Italie, traitait Mussolini 
comme un laquai©.

On y voit au©©! la prouve que 
Hans Frank, gouverneur de la l*o- 

puksse aviser le Ja-llogue, avait Jim' de ©e délinmiH- 
‘illeuro façon de pro- ser de tonte la vermine Juive.

line nouvelle hormone qui 
feras! de nous des géants

CHàNGHAI, 29. — Un sovont biologiste chinois a réussi 
à isoler et à purifier l'hormone de croissance que l'on trouva 
dans le lobe anterieur de la glande pituitaire que chaque étru 
humain porte dans la boite crânienne.

rats et ties chiens «I»* petite 
à qui il avait administré

Do
taille
une do.M* quotidienne de cette hor­
mone, pesant ©•eulcment un dix- 
millionièinc de gramme, ont doublé 
«le grosseur. Si une proportion de 
. i nié ne hoi mono 6quivniant a la 
taille des humain© était a Iminis- 
tris* aux hommes et aux femmes, 
nous atteindrions bientôt plus de 
neuf pieds de taille.

Si un savant nouvnit produire 
do tels géants, il amènerait un 
changement radical dans notre ex 
istence en société. Rien ne serait 
plus à notre mesure comme rien 
n’est actuellement A la mesure

de nains II nous faudrait des 
maisons plus hautes et plu.» vas­
tes, dos automobiles plus spacieu­
ses, des vêtements plus amples, 
d •> convois de chemin do fer et 
des navires plus gros. Kn somme 
ce serait un bouleversement do 
l’in.lust r;e et du commerce.

Kt, en cas de guerre, les géants 
I produits par l’hormone de crois­
sance, annihileraient livi mitre* 
habitants du globe.

t "est dire quo la nouvelle hor- 
' moite de croissance devrait être 
au i jalousement gardéo que 1« 

j plutonium requis pour la fabrica- 
Ition de la bombe atomique.

- vmf -i->

h

Pour sc foire une idée de la loille que pourrait atteindre 
l'homme si l'an généralisait l'emploi de l'hormon» de 
croissance L'homme deviendrait plus grand encore que 
le jeune P.obert Wadlow, rtue l'on voit ici interviewé par 

une journaliste. Il mesurait huit pieds sept pouces.
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L'affaire
ensorcelé s?

" Au feu ! Au feu . . . ! "
f C’étnlt itpr/ïH rnliiiiit, l<f l‘:r 

Jniivlffr lîf.'lV. (!<> lt! r«>
1<j Ioiik 4©« ru ch <i<> Marlou, 
)*<MinHyl vaille.

On aurait tout aussi bien pu 
crier /#au mcurtrc!/#

Un kart;Mn et une Jeuno fille 
v»nalent rentr<T «l'inn* réu­
nion <•/! JoyoïiRo eornpaKiilo. I1m 
v* naïfnt d’arrMfr lour auto do- 
vu ut une iiiuIhou f|iiu-nd. Hiiivant 
l’r xpression du Jcmiiio liouime, 
•Ma inalKon voIhIimn eoinnifii«;alt 
/• brrtlfr. I/<• ffil fVdala de> tou- 
fr-M paru du fis la inalMon, nuld- 
touif‘ii t

I <f h <|eux J oïl fl oh KeilH |mV*- 
; Cl pi U? rout v«itt la mal: ou. I..1 
) j'urfjon, UliarloH Karran, a.jier- 

rnl. un» Jf.-nnif fille .;t un» f'-nfi- 
. 1 re II Iu'Ihu la vitre et tira la
, Jeune f|||i. au de-hora, m<* InO- 
; ( Jant ft/*rleiiHeuient Iok mains et. 

endomniai'eant Mes vêlement 11 
«tut (|U‘II y avait <|eux autres vk- 
11 lu oh daiiH la maison et II e«- 
iiuya ma lu t es fols d’aller /i leur 
nffours, inabt les flaniime>i l’em 
pêilièrent do l«H atteindre.

’I I Mil H 1o (eiil'PM 1|U<' les pOIM- 
p 1 e r s ne rendaient <l la inalson 
en fianinieM, l’apparlfm' irl où vi­
vaient IIIIO Jeillpv flllo <le vlnKt 
nu . ('utbarlne («elwlx, ainsi (|||Q 
mi m i ' 1 ■1 1 d< 15 a iiih, I loi en
l.oulse, et Unir mèro n’i tall plu* 
<|ii'uii bifisler ilont on ne pnu- 
vall pliia rien Hauver. ('iitbarlne 
avait été traiiHportêsi A l'IiApllnl 
où l’ou avait constaté (|u'elle 
portait 4l«v graves brûlures et 
ooiiffralt <runo fracture du orfl-

O Premier janvier
rvtalt une trac'd b* d’autant 

plus crave que ru premier Jan­
vier <| v a ! I être b» Jour du ma 
rlaipv «le (’al ha rin<v Son flaii-é 

•i, l’avait (| il 111 é» v un peu avant mS- 
'V nuit, a prés avoir d Ih»cu té uno 
Ij dorulêro f(do «lu procramme du 

; ma rince
Mats ro qui ajoutait onroro 

nu Irnclqtio fie l’affaln», e’eKt 
qu’on no trouvait, suivant la po­
lira, on proseiiee <l'un nif’Ui'tre.

(lu h'f»a était remlu nvmpte, 
même avant l’a r rivée des ex 
IH'rts «vu liif'f»ndb«H. Le euporat 
Arthur Snyder, do la poltee de 
notât fie I’miiiHylvaille, f^t sou 
assistant, .Inines Vouse, s’é 
t4i le a t reiHliiN rapUlf'iiwMil h l’hA- 
pllal où lo docteur. <|iil avait 
réussi à Hauver ('atharlno de la 
mort, avait appidé la police p(»ur 
slcualer qu’il croyait A un lueur- | 
t re,

(’atbarlne avait été frn.ppéo A 1 
la têtf» avec un lns(ruin<»ut cou 
toiolant et avec uno tollo vio 
lencf» quo le crAne fie la m i! 
bcureiiNe avait été fêlé. Du ké­
rosène avait été riSpandu sur si»** 
vêtements auxquels ou avait mis 
li» feu. Mais, ce qui tenait du 
miracle, c’est qu’on avait réu- d 
A la Bail ver.

lOnflll le docteur alcnulu qu'a 
près koii arrivée A l’hApItal, la 
victime avait murmuré un nom. 
Mais ce n’étatt pas celui de 
riiouiiue qu’elle «lovait épovsf 
b» lendemain On p«»usa que ion 
fl.ineé avilit péri dans l’Inren.lle.

• Un noifi
Le Jeune cardon dont elle 

avait répété te nom avait un e\ 
relent alibi (’’était lui qui avait 
aidé A transporter la Jeune fll’e 
lilixssée A l’bApttal. l-.Mo avait 
alors repris eonaclenee, l*uvalt 
rs*counu. et II n’était mis éton­
nant que dans son délire 611e 
ait répété son nom.

Snyder ne put Interroger C’a 
tha- ne que lo lendemain ’Me 
donnais," murmura t elle. Puts 
elle «lit comment Kalph D.iwk 
ét.i'f venu de benne heure Vr 
In 0 i' et a\ ail .! lire U té -i U 
programme du mariage. U était 
parti de bonne heure aussi m 
promettant de revenir s’il le 
pouvait. Tout en l'attendant, 
vil»* s'étult endormie.

N otaient Us querx'Ués T Ca-

Lo soir précédant le jour de l'An ils avaient passé tranquillement la soirée en discutant du
programme du mariage

tlinrlne eecoua la tête : •'Nous 
m» noua siHii'iues Jamais quo- 
r»»l!iV.s. ,|«\ l'aime trop."

On u'avult découvert queds»ux 
cor|>H dans les rulnoe, nuits le 
shérif (lllliiu avait diVouvert. 
«Lium ta cave encombrée «le dé­
bris fumants, une lamp«* élec­
trique «le poche roussto et brl- 
sée L’un divs extrémités était 
renfoncée.

LVxport en Inceudles avait 
une théorie. Il cmyalt que l'aa- 
sa-mIii avait pénétré dans la 
maison pendant que h»** trois 
femmes ilormatent. Il avait ver­
sé «lu kérosène sur Mme («olwix 
«»t sur Ilelen-Loulse et avait em­
ployé quelques moyens pour 
mettre le feu.

Pour ce qui est do Catharine, 
elle avait «lu commencer A se 
réveiller A son e4itr«Se dans la 
« hainhre. Il l’aurait alors frap­
pée avec la lampe de poche puis 
aurait versé du kérosène sur ses 
vétfm« nts.

Quelques Jour» plus tard, 
Pautopsle avait établi IVxnctitu- 
de «t«* la théorie «le l’expert. 
Mais relatait le motif «lu crime. 
La ville était en émoi Tout le 
monde esttiuatt la famille (îel- 
wlx. On supposait que le crime 
avait «Id être commis par un I 
nVIenr «ni un maniaque. Or, le 
lomlenuiln de Plncen«lle Su y «1er 
IntcrroKenlt Halpli Hawk, Jouno 
homme élégant et très remar­
qué des Jeunes fUbv» Il travail­
lait chez, un cultivateur.

• Suspect
;'ll vient d’apprendre la non - 

\«»!lo, 11 y a quelques minutie." 
«Ht le fermier A Snyder. "Il s’ha , 
Mlb* Tl est îr«Vs Impressionné."

Snyder apprit »u Jeune hom­

me qu'il s’agissait «l’un m«*ur-| 
tre. Le garçon devint tout pAle 
et dit: ‘‘Que puis Je faire pour 
Mro utile'."'

‘•Dlti s-iious «l’abord où v«*'is 
4tlez hier soir."

Iy<* récit «le Kalph concordait 
avec celui de Catharine 11 avait 
passé la soirée avec elle, discu­
tant du uiurLigo. Vers dix heu 
res il était parti, pour rendre 
visite A son père Puis 11 était 
rentré directement A la forme 
où II Vêtait aussitôt mis au lit

Il expliqua qu'il uVtalt pas 
retourné chez Catliariu«x parc*» 
que sa licence «l'automobile ex 
pliait le soir même «»t que les 
non vclles • no lui étalent pas en 
core parvenu«w. 11 n'étalt pas 
certain «le l’heure exacte «le son 
retour A la ferme.

La femme «tu fermk'r fournit 
la réponse. Kilo l’avait onteiKlu 
rentrer pou après-midi.

Quant au motif «lu crime. 
Hawk «Uwalt lu ritcr «l’une som- 
me Importante et la pnkenco , 
d’une hiMle-tnère et «l'une Inllo- 
s i » ' • u r «lans -a maison n'étalt 
pas uno ohargo qui pût l’inquié­
ter. 10n outre, on ne pouvait 
douter de son affection pour 
Catharine. Mais pourquoi avait- 
il voulu avancer le mariage au 
ni décembre.

Catharine «‘vpîiqua que tout 
ava.t été préparé pour le t r 
Janvier et qu’ollo avait craint 
que ce fût malchanceux «le chan­
ger la date. Kufln elle reconnut 
la lampe «le poche comme étant 
celle qal se trouvait habituelle­
ment près du lit de sa mère. La 
théorie «lu nVleur fut «Variée 
Celle du maniaque ne tenait 
plus.

Suyder retourna A In ferme et

Interrogea O S fio in :• rs sur une 
«mus** po»* ible de «b-•••accord en­
tre Ick «loux fiancée.

Après un moment de réfle­
xion. lo couple parla d'une let 
tre que le jeune homme aurait 

aurait tée dm
le fourneau do cuisine. Le feu 
était bas et la lettre n’avait pas 
brûlé. Kn n«'tlovant le foyer, la I 
fe nul ère avait Jeté un rapide 
coup d’oell sur la lettre puis 
l'avait brûlée.

d Une lettre
«!• Mm

( ; x ■ ■ ■ ’
eu des nnd»/.-vous avec un»

main

pers

bond
veut

jeune fille du voisinage et 
qu’olle voulait avoir une entre­
vue avec lui. La fermière don­
na le nom «le la Jeun© fille et 
Snyder se rendit chez cotte <ler- 
nlère. C’était une gentille bru­
nette qui reconnut sans diffi­
culté avoir eu des rendez-vous 
a ■ ■ Ra Ip i: . :
demanda co qu’elle pensait d’a­
voir des rend- '.-vous avec un 
homme qui allait se marier.

La jeune- fillo pâlit. "Rpou- 
b f 1 lie?" dit-
olle. Mais Ralph était le seul 
homme auquel j** croyais pou­
voir me fier... .lo ne l’ai pas re­
vu depuis notre dernière ren­
contre, A No*'*!.

Lo Ht
A ■ forme i Ralph
Hawk. Ce dernier nia catégori­
quement, mais reconnut avoir 
eu des rendez-vous av- l’autre 
jeune fille. Ktait-co défendu A 
un homme qui allait se mari» ! ?

On lui proposa un • sa! de la 
machine détectrice de mensonge, 
fl accepta. Mais, comme 11 « tait

Iront
n'ai

O Les aveux
Pris de rage Ralph Hawk se 

défit «lo l’appareil Mai- 11 avait 
compris qu’il s’était «b'noncé. 
Alors, en fouis-a ni a ••••• «i.ius 
s* u mains, il murmura: ‘ I! fal­
lait que Je fusse fou:"

!.»« mobile «lu crinu ? CVtalt 
l’autro jeune fille. Il vouiait 
épouser Catharine. l*»s prépara­
tifs du mariage avaient ét«’ : t :• s 
et la date fivt'-e. Puis 11 avait 
rencontré cette autre J«*uno 
fille, c«»t autre amour. F! avait 
alors ilemandé A Catharine do 
l'épouser avan-t la date fixée «lu 
mariage. pour d»-tourn«'r t 
Boup«;ons et sachant parfaite­
ment qu’elle refuserait.

l^o soir du crime. 11 était ve­
nu In voir, l’avait quittée pour 
aller voir son père, mais, sur 
lo chemin du retour, 11 était re­
venu chez la jeune fille. Tout 
le monde dormait. II trouva «lu 
kérosène dans la cuisine II en 
répandit sur Mme fîelwlx et -«a 
fillette Helen. Saisissant la lam- 
Im? «i«» poche comme arme, il mit 
le feu A la chambre et en fer­
ma soigm»us«»m«*nt la port»». La 
sort «i*»- Catharine lui était pé­
nible, bien qu’il préméditât do 
la tuer, l! ne voulait pas la foi­
re souffrir. C’est pourquoi 11 
l’assomma d’un coup de .«vi lam­
pe de poche avant «le Parrot*r 
de k ' fa t (
Bols fou : " reprlt-ll.

I/O Jury le d «'-cl ara ••oupah’.e, 
et 11 mourut aur la chaise é.•mé­
trique.

%

quelque cbae de mieux
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li octobre 194é m*Hoïo-Journal.
Congrès des journalistes

ix quî ont uno adresse cana­
ri i*'nn*> ont droit ri’aohetor rie 
e*^ obligations. Or. nombre do 
citoyens do K(*«:k Island bal>!tent 
^n plein sur la frontière canario- 
«m^rlcnlne. SI l'entrée principale 
ri‘< l*Mir lomîclle est en territoire 
«•anadlen. Ils nnt une adresse' ca­
nadienne et 1! leur est permis d'a­
cheter uno Obligation d'Kpargno 

n ran ad a; mala si c’o-st l'arrlèi'») 
o rhab!talion <iul e«st au Canaria 

e* que rentrée principale soit aux 
K'.its-Unls, l'adresse est américai­
ne et, dans un tel cas, on n’est 
pas autorisé acheter d’obliga­
tions

Prenons par exemple le cas du 
garagiste, J.-M. Klrwln. Son pos- 
te d’essence
pieds au nord de la frontière, 
donc bel «'t bien en territoire ca­
nadien. Mais l'appartement qu’il ne peuvent 
occupe est ti cheval sur la fron- rer 
tlère. C«'ll<‘-cl traverse l’apparte- les

Lee préparatifs du premier con­
grès îles journalistes ne la provin­
ce qui so tiendra i\ rhôtol Windsor 
les i), 10 et 11 novembre vont bon 
train. I>o travail so précise: le suc­
cès. de même!

Depuis l'autre lundi le secréta­
riat permanent du congrès a éta­
bli ses quartiers i\ la chambre 15 
do l’hôtel Windsor où secrétaires 
et sténos abattent chaque jour une 
forte besogne. Lo secrétariat est 
ouvert do il h. .’U) A 5 h. tous les 
jours et tous les intéressés peu­
vent commun inner avec son per­
sonnel pour ou te ni a—to os les dé- 

I tails requis.
I Voulant marquer l’intérêt ex- 
! ceptionnol qu’elle porte A ce con­
grès des journalistes québécois, la 

i ville do Montréal offrira le diman­
che 10 novembre, en soirée, uno 
somptueuse réception-buffet A tous 

I les congressistes. On sait que, de 
plus, le maire c’amillien lloude pré- 

' sidéra la séance d’ouverture du 
1 congrès, prononcera l’allocution tie 
bienvenue qui A cause do la* nature 
du congrès prendra une significa­
tion qui n’écbapiH'ra A personne.

’ Le geste de la ville île Montreal 
sera suivi do beaucoup d’autres 
qui seront annoncés plus tard et les 
délégations des gouvernement fe- 

! déral et provincini sers>nt très re­
présentatives.

l/e congrès des Journalistes est 
| donc appelé A un retentissement 
| considérable et toute la presse du 
pays y fera écho. Kn cons«‘quenee 
lo comité du congrès adresse un 
nouvel apne.l A tous les anciens 
membres do la profession, (’eux ci 

i doivent faire tenir leurs noms «*t 
ailresses au secrétariat permanent, 

chaquo fols qu’ils ront chambre 15, hôtel Windsor, afin 
chez ries gens qui habitent plus quo ces confrères puissent reeo- 
près rio la frontière ou qu’ils en voir sans délai toute la documon- 
revlennent. talion requise.

"Mais c**s potilcvs formalités n** Selon un premier estimé eonsor- 
nuIseut par* A la vente dos Obli- vat< ur h* eongrès ne réunira pas 

A l’Intérieur riu ('anada, <ls> aorte gâtions d’Mparguo du Canada”, moms do 40U journalistes do la 
quo les citoyens rie Rock Islanri, nous dit lo gerant de la Rauque province. Tous !c> <iuoti.liens, tous 
mémo s’ils sont bien concilia des Royale, M Rot rie ’’En fait, la 
douaniers, sont tenus <lo s’y pré- , vente bat son plein.”

Ne peuvent acheter des Obligations d'Epargne du Canada que ceux qui ont une adressa 
canadienne. Ici, à gauche, on voit M. J.-M. Kirwin, de Rock Island, P.Q., qui a bien failli 
ne pouvoir pos se conformer à cette condition, car son domicile est en plan sur la fron­
tière canada-américaine. Il est photographié avec son fils John et G. Petrie, gerant de la 
Banque Royale à Rock Island, qui lui a vendu son obligation. La frontière passe tout juste 
entra MM. Kirwin et Petrie, là où se trouve l'enfant La porte d'entrée, toutefois, est en 
territoire canadien. Kirwin, à droite, fait l'arrêt réglementaire au poste des douanes cana­
diennes, à deux pas de chez lui. Son garage est d'un côté des douanes et son domicile do 

l'autre. Le douanier est M. Jos. Gosselin.

Souscripteurs sur la frositsère
ROCK ISLAND, (comté de Sfanstead, Qué.,) 29. — *-es<*>7ir|i7<>r 

citoyens de cotte ville des Cantons de l'Est située aux portes des 
Etats-Unis s'intéressent de très près à l'une des conditions posées 
par Ottasva dans la vente des Obligations d'Epargne du Canada.

U on -ffet stipulé qu» seul-' rihMinea A quelque cent pleri?

ment en rilngonal, rie t*‘

les liobriommlairoa auront ries rié 
légués officiels, ries observateur#. 
Précisons enfin que lo choix «les 

, conférenciers n été définitivement 
I arrêté o.i comprend les spécialistes 
les plus auton .fs sur les questions 
qui seront discutées par le con­
grès.

_ . . . . Inapi ration dans lo» choses do chezCette année comme pour tous les emprunts passes les nous ,.ont|nu, ,lt a ^lro q0 |,ons
propriétaires de Tentreprise familiale d'artisanat "Les frères Canadiens «m prêtant lour argent

A leur pays.
Cl haut. J«*an net ta ost A travail­

ler uno figurine faite de terre do 
la Halo MisslHquol et de terre tein­
tée 10 n gobe, (ioorges s’est spé­
cialisé on céramique et (îabrlelle 
la seconde en falHant IV'inalllngn 
rien pot* ries. Quant A Mme Ililt- 
clieson, tout la monde connaît se» 
Incomparable» poupées dont le» 

hoir fait*»# égal o mon t A

Une famille qui connaît 
la valeur de l'épargne
Hutcheson" ont placé des capitaux dans les obligations d'épar 
gne de guerre consolidant leur position financière avec les plus 
solides placements qui se puissent trouver.

Lorsqu'il est question des fri'.*
est A quelque 100 res Mutc.hoson on céramique — Jounl luit on artisanat uno de» on- 

un nom que tous les Canadiens bo t reprises .e» ^plu» importantes du 
niant d’être connaisseurs en art Qu'‘”'

NOUVELLES
CONCERNANT
le soulagement des 
douleurs arthritiques 
névritiques et 
rhumatismales
Composé canadien très 
efficace pour lo soulage­
ment de co genre de 

douleurs.
Presque tous nos lecteurs connais­
sent quelqu’un qui souffre de quel­
que sorte d’affection rhumatismale. 
Deaucoup de ces gens se donnent 
grand peine pour trouver ce qui 
pourrait les soulager des pénibles 
douleurs qui accompagnent l’arthri­
te, la névrite et le rhumatisme, 
aussi lo lumbago et la sciatique. 
Quel grand bienfait ce serait que 
nos lecteurs pussent faire connaî­
tre aux rhumatisants ce qui serait 
capable de les soulager I

"Eh bien 1 chers lecteurs, dites le. 
leur. Car l'on vient de produire 
un composé, A la portée dès main­
tenant des rhumatisants, «t qui 
peut soulager le rhumatisme, la 
névrite et l’arthrite.

"Un chimiste canadien possédant 
une longuo expérience en pharma­
cie a mis ses connaissances en 
pratique et a lancé un composé qui, 
aussitôt mis A Cessai, a aidé à 
soulager les douleurs dont s’ac­
compagne lo groupe des affections 
rhumatismales. Lo nom de ce 
composé est TERIT8 ; on l'a pres­
sé sous forme de comprimés fa­
ciles A prendre et que l'on peut 
facilement transporter dans la po­
che de son gilet ou dans sa saco­
che.

ot Mima Il'itth(»snn
pormettro d’igno- rès flère «lo «liro qu'ils ont grandi 

Bon t au" coil ran t °qu o Krft''0 * >'éronon.lo et ft la bonne 
sont on réalité trois administration du groupement. Cl*h jaios

mont familial composé do la m** 
ro. de son fils **t do ses doux 
fi.'.os. (ioorgos. Jeannette Ca­
bri elle. Il «.vst vrai qu’au début les 
atolior» avalent été fondé» par 

n ami Gordon les deux frères Hutcheson, Geor- 
lo la Banque Ko- gos ot William, mais co dernier 

Rengagea dans la marine au début 
b» la guerre et y est deuveuré.

Les Ateliers Hutcheson sont au-

que certaines pièces sont au Ca 
nul a «»t ri'a u très aux L^ats-Cnl» 
Cependant, Jack Kirwin a pu 
acheter une Obligation d’Epargne 
riu Canada amedl ricrnî«»r après 
avoir consult 
l’et rie, géran 
yalo do (’anaria, A Rock Island. 
C’est que Rentrée principale do la 
maison de rapport où Kirwin a 
«on appartement est en territoi­
re canadien, A doux pieds rie la 
frontière.

I./es ca'1 rie ce genre sont nom­
bre ix A Rock Islanri. Ainsi, Ren­
trée «!•) la bibliothèque Haskell 
est aux Etats-Rnl» et les livre» 
sont au Canada. Au-dessus se 
trouve uno salle de spectacle dont 
Rentrée est on territoire améri­
cain et le plat nu sur le sol cana­
ri‘.••n.

I^e poste ries Douaj:«vs cana-

«orto femmes et un homme, un groupe- artistes géniaux qui puisent leur l'Atelier.

La pénicilline pour 
les soins <Jvi bétail
z LONDRES, 20. Le ministre 
de la Production de Grande-Bre­
tagne a annoncé qu'A la unite d'un 
accord avec le ministère de l’Agri­
culture et des Rôcherios, la péni­
cilline sera A la disposition dos 
vétérinaires pour le traitement do 

i la mastite bovine et autres mala­
dies du bétail laitier.

Matière plastique employée 
dans la construction navale

LONDRES, 29. — Les planchers de bois des ponts du 
Mauretania seront remplacés par une matière plastique de 

couleur.
Il no subit pas non plus l’éclat de 
la mer. par conséquent II est très 
reposant pour la vue. Les chan- 

de constructions rfavalea ont 
eu recours également A la matiè­
re plastique p ir 1» Queen Eli/a. 
beth. Ion* la coque actuelle, 
ment traitée au-de«sou« de la 11- 
:;n* de flotta * n avec u:.e com­
position plastique. Ce qui donne- 
ra une surface !î>«a évitant ainsi 
une fri lion A grar. le TÎt«'S*e. On 
s’attend que I® Oueen Mary r®- 
ço..e un traitement semblibl®.

Cm pontage nouveau genre est 
atUR. solide mais plus avantageux 
que l’ancien ; 11 se lav® plu» f:t-
« ilement, p« ut n’»\U besoin «le le 
briquer et II n'absorbe ni l'huile 
ni la graisse. Le pontage en plas­
tique a «té développé à Clydeside. 
La matière plastique verte utili- 
«ée pour > p ni. riu ER.icfcburn. 
vii^seau du servie® naval, a don­
né île bon» résultats. I! oat flexi- 
b sous le pied, ne souffre pas 
de la chaleur tropicale ot du froid 
arctique et 11 est ininflammable.

pr

Jeannette rtutchc'on

La viynettft d« Li m.iie u^uchv fait 
voir une articulation ntt.iquAo par 
l’arthrite, nveo de m.itlAf*

! Ire, rent relgnn nt l'un/tue tin l'ar­
ticulation et rendant p6ml>le tout 
mouvement. La vlynette de la main 
droite fait voir un caa avanr.A d’arth* 
r-te avec le mouvement de l'artlMjla- 
tlon pr•^qtle complètement entravé 
par le dépôt de calcaire.

Le» propriétaires de TERIT8 vou. 
lent que chaque rhumatisant fa sas 
l'essai de leur composé pour voir 
s'il soulagera leur genre particu­
lier de rhumatisme ; Il n’y en a, 
en effet, que quelques variétés. A 

, cette fin. Ils offrent d'expédier un 
généreux échantillon gratuit A qui­
conque enverra son nom et son 
adresse sur le coupon cl dessous, 
ou sur un morceau de papier ou 
une carte postale. Le paquet 
échantillon ser^ expédié prompte­
ment et sera peut-être le moyen 
d'assurer du soulagement A quel­
qu’un qui aura longtemps souffert 
des douleurs du rhumatisme, de 
la névrite ou de l’arthrite.

’î i------------------------------------------------------- 1
| TERIT8, Dépt 12 |
| AH», rus McOtll Montréal. |

. | Veuillez m’envoyer promptement |
I | par poste votr* échantillon d’eeaal |

( | gratuit de TEftITB pour soulege. j
. ment de la douleur rhumatismale, .
' tel que décrit précédsmmspt. fVous 
i pouvez, 11 voue le vouiei, Inclure '
I tOc en timbres ou en monna.e I 
| pour fra s de poste et d’embal. I 
| l*0*>). 1

; i ' »
1 i .. I

l ....................................................................J
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Nationalisme
C'eit une question souvent débattue chez nous On en fait 

tour à tour une vertu et un vice. Mais, comme il arrive souvent, 
on a bien peu approfondi la notion dont on fait l'objet de sa 
haine ou de son culte.

Il faut, afin de voir clair, nous replacer dans le cadre histo­
rique ou s'est développé notre nationalisme. Nous avons pris 
conscience de notre culture en nous défendant. Mais, et c'est 
lé l'inconvénient, nous avons appris en môme temps à nous 
replier sur nous-mêmes. Maintenant nous nous défions des 
événements et des idées qui naissent en dehors de nos 
frontières.

On nous demande d'étendre notre influence au delà de 
nos frontières provinciales, on nous demande de travailler avec 
le pays entier au bien commun de la patrie canadienne, on nous 
demande «le développer en nous l'esprit international afin 
d'aider à assurer la paix dans to monde. Nous nous défions. 
Peut être que ces grandes idées no sont que des prétextes pour 
mieux nous enlever nos droits, notre argent et nos habitudes.

Le nationalisme est un danger dès qu'il devient un égoïs­
me Il travaille contre l'humanité parce qu'il lui relire la 
coopération généreuse rie scs lumières et de sa charité. Le 
nationalisme n'est bon que s'il cherche l'unité et la force de la 
nation pour le bien do l'ensemble des nations. On ne se donne 
à sol qu'en se donnant à tous. C'est en cherchant la paix pour 
tous qu'on trouve la paix pour soi

NOUVELLE MENACE !
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Pour la vérité
Monsieur le rédacteur.

Vous ne trouvez pas étrar.g* 
que, tandis qu'on Ht chaque Jour, 
depuis longtemps, que les Alle­
mands sont bien sages, qu'ils sont 
dociles et se soumettent volon­
tiers aux ordres et aux règlements 
qui leur sont Imposés par les Al­
liés. on apprenne soudain qu*A 
Stuttgart des Allemands Jettent 
des bombes sur ces mêmes AlllésT

Ne trouvez-vous pas étrange qua 
l’on fasse, pour la première fol* 
allusion aux bandes responsables 
de ces bombardements en révélant 
qu’elles sont organisées et dirigées 
par les membres des gardes d’éli­
te qui n’ont pas encore été ml* 
sous les verrous ?

N’est-ll pas curieux qu’on s’em- 
I presse de dire, en rapportant la 
1 nouvelle, "que cela ne prouve pa* 
qu’il y ait un mouvement de résis­
tance clandestine organisé en Al­
lemagne” ?

A mon avis J’estime que ce*
1 bombes de Stuttgart sont I* preu­
ve certaine que les Information* 
qui sont données aux Journaux sur 
l'Allemagne sont absolu ment men­
songères. Suivant une habitude 
prise pendant la guerre, on nous 
cache et on cache au monde la 
vérité. Il est permis de s’en !n- 

I quléter et de se demander ce qu’on 
veut dissimuler; ne serait-ce pa* 
l’incapacité des chefs des force* 
d'occupation ou encore leur poli­
tique ?

Faut-ll donc en conclure que !• 
mensonge est préférable A la vé­
rité et que cette dernière seul* 
est dangereuse ? S’il en est alnal, 
c’est bien peu rassurant pour 
l’avenir. P.-M. Duval.

Montréal en croissance
On ne sait évidemment pas ce que l'avenir nous réserve, 

mois, si l'on s'en rapporte aux statistiques compilées par l'Office 
d'initiative économique et touristique de la ville de Montréal, 
la métropole devrait pouvoir envisager l'avenir avec optimisme.

Bien que les seul; chiffres officiels soient ceux du reeen 
sèment rie 19dl, l'OIlice a réussi à établir que la ville de 
Montréal a vu sa population augmenter depuis I 9d I de 903,007 
habitants à 1,082,r>S5 (pour la ville seule). Or, en mettant les 
< bases au pire, c'est-à-dire en ne tenant compte pour le Grand- 
Montréal que des chiffres rie I9dl, le total rie la population du 
Grand Montréal sciait rie 1,349/195 habitants.

Or, en 19-11 cette population était de 1,139,931 habitants 
On peut donc en conclure que Montréal a vu sa population 
augmenter depuis cinq ans de 209,564 habitants, pour le moins. 
C'est rlire plus de travail, plus de consommateurs, un commerce 
plus (lorissonl

Mais il y a la contre partie Cela veut rlire trop peu de 
logements, puisque le nombre de ceux qui ont été bâtis depuis 
cinq ans esl intime. Cela veut dire uiio aggravation du problème 
ries transports et do lu circulation.

Mais l'augmentation de la population donne aussi à la 
ville ries revenus plus considérables, qui devraient lui permettre 
rie prendre les mesures justement nécessaires pour résoudre 
les problèmes en question.

Cette utopie simpliste !
Dos rapports qui no semblent pas désintéressés s'acharnent 

<S vouloir faire croire au monde entier que le nazisme n'existe 
plus en Allemagne. I st ce servir la vérité que do publier à grands 
coups de trompette que tous les Allemands sont soumis, qu'ils 
abjurent le nazisme, qu'ils olfront leur collaboration à leurs 
vainqueurs*1 Ne cherche t on pas plutôt simplement ô faire 
valoir, chacun son système social, la puissance de conviction cio 
son mode île vie sur les anciens sujets du dictateur?

Le pays qui a la main forte, la Russie, trouve toujours de 
mauvaises tètes ô réprimer, en les faisant sauter Les Ftats 
Unis et l'Angleterre, qui ont la main faible, tentent de tourner 
les difficultés tie l'occupation en taisant les actes de résistance; 
cela a l'avantage d'une belle propagande sur l'efficacité de 
surveillance des armées do ces deux pays.

Il est bien naturel qu'un peuple vaincu et subissant l'enne 
mi sur son sol résiste par des attentats do toutes sortes; la fierté 
nationale, dans le cas des Allemands, se complique gravement 
d'un redoutable instinct de tyrannie et de domination par la 
force armée. On se fait illusion si l'on croit parvenir par la seule 
force de la piopagande. en deux ans seulement, à transformer 
en agneau le tigre, rejeton de ceux de 1870 et île 19M, qui est 
né en 1933, a attaqué I humanité en 1939, a été blessé à la tête 
en 1 9*15 mais qui peut un jour so relever si on ne le tient à l'oeil

Malgré les protestations de soumission de quelques Alle­
mands opportunistes, ne croyons pos ô cette légende qu'on 
voudrait acciéditer au sujet de la conversion des Teutons. Per­
sonne n'est d'un paiti vaincu à moins d'être un mystique ou un 
fanatique de ce parti

o/iz* ntmaine* tic querel­
le h continueM *t <le demi-accords 
accidentels, la conférence il* la 
l’aix de latrie vient de ne clore. 
La halle demeure ton jours où clic 
avait etc i ustfu'ici... entra les 
mains des quatre grande» jntissan-
CCS.

I‘eu pour mh pa» dire rien n'a 
été aeenmpli et ce peu ne vaut 
rira. It'ailleurs on ne pouvait faire 
grand'rhosr. Ce n’étuit pas, en ef­
fet, une rr ri ta hic conference de 
paix. (V n'était qu'une tentatira 
des (Quatre grande» puissances 
pour persuader ou contraindre 
dix-sept autres pays li accepter 
les ileeision des Quatre y ratals.

Mais eo ne fut qu'une tentative 
sans canvietion, car on eut soin de 
ne traiter (pie des probit nies neces­
sities et ou n’aborda pas les pro­
blèmes centraux de la paix. On s'i­
maginait que ces problèmes secon­
daires st'raie ut plus aises à résou­
dre par le fait même qu’ils étaient 
seconda ires. On a ru que c’était 
une erreur.

Quelques Américains et certains 
journalistes sont très déçus. Même 
M. Sumner Writes cite, en l'ap­
prouvant, la parole du feld-maré­
chal Smuts de l’Afrique du Sud: 
"tins fissure s'est révélée et elle 
peut mal jirésager pour l’avenir 
de la paix mondiale.'

YIKILLK HISTOIRE
Tout cela, nous nous en sxeu 

sons auprès de ces grands hom­
mes, n’est pas séneux. La fissure 
existe bien, mais rien u’<i été ré­
vélé qui n'était pas déjà visible en 
: , ,

Même le discours final et glacé 
de M. Molotov, qui semble si me­
naçant nu ‘‘.Wir-VorAr Herald Tri­
bune”, ne contient rien de neuf. 
Admettons que “la Russie peut pa­
ralyser toute solution future à la­
quelle elle ne consentirait pas vo­
lontairement”. Mais il y <i deux 
raisons cela: d'abord les armées 
sovietiques occupent les regions en 
cause et, seeondo, la Russie dis­
pose du droit de veto qui lut a etc 
accorde par M. Roosevelt. Et pai­
llant ees deux dernières années, lès 
Soviets ont récolte ce qu’ils ont 
voulu rien qu’en paralysant toutes 
les decisions collectives qui ne le» 
fa vorisdien t pas.

Il n'y a même rien de nouveau 
dans .''abandon de la conference 
de Tans par la Yougoslavie. R<- 
eemment il'mon soviétique, en la 
person ne de M. Gromyko, sortait 
du (’onset/ de securité, au mépris 
des bonnes manières et de$ usages 
politiques.

La question, c'es* que les Etats 
Unis possèdent le même droit de 
rrfe et que M. Ryntes en a fait 
usage à Taris, ("est pourquoi les 
Soviets et leurs protégés poussait 
les hauts dis. Ils avaient espén

que M. Molotov en imposerait à M. 
Uyrmts. Il y a un un, après avoir 
fait preuve de résistance à Lon­
dres, M. Hymen s’effondra et se 
rendit à Moscou pour y ajipnrter 
des coneessions. C’est justement 
parce que M. Ifyrnes n’a /mu fai­
bli à Taris que le Kninlin est 
maintenant ennuy

LA FERMETE
Hsureusement, M. It y mis a aj>- 

pris une chose ou deux de finis un 
an. Il avait fins la ehargi de se­
cretaire d'Etat alors tru’H etrit 
complet ornent ignorant des affai­
res internationales. Comme la plu­
part des Américains, d •■'ait par­
ticulière ment ignorant ih et qu’est 
réellement TC mon soviétique. 
Mais M. H y me s est utelligent. Il 
u’a pas été long a eonifnendrv (pte 
les bolcheviques russes n’rtaient

l
très". M. Hyènes a deeoun et qu'ils 
font fanatiques, arec me foi pas­
sionnée et. fataliste dans l’inerita- 
bilité et le bon droit du triomphe 
d» leur propre monde. Sauf s’ils 
capitulent complètement, ils sont 
irisa t iables.

U échec de Taris remet les cho­
ses au point où elles en étaient 
l’an dernier. Après l'échec d. Lon­
dres, j’avais demandé a M Hymes 
de ne pas s’énerver. En ffet, s'il 
s'agit de tenir tête à la Russie, la 
plupart des avantagea sont de no­
tre ré té.

D'abord, arec chaque jour qui 
nasse disparaît le myth* de la "li- 
frénition” sovietiqde ties pays au 
trefois “opprimes”. On commence 
à voir min itenunt que les Soviets 
“libèrent” comme le renard “li. 
hère” une basse cou r. Tins, la Rus­
sie a, réellement, grand besoin 
d'assistance de l'extérieur. les 
Etats-Crus n’ont pus besidn d’as­
sistance et sont seuls à pouvoir en 
donner. Enfin, l’annonce assc; im­
prudente de M Molotov qu'à la 
future réunion des (Juntre grands 
la Russie ru demandei tics change­
ments dans les déeisi • s dejèi ur-

chants. Il offre a M. Ryi ■ s une 
• x'cafiort unique de fain- la même 
e’it'.sc. // peut exigt > qui lq ie chose 
de plus a vaîitageux i mr l'Italie 
que la “ligne française’' île Trieste, 
("est une occasion de corriger une 
erreur. Il en est de même pour les 
réparations russe* fixées par la 
conférence de Totsdam. Si ta Ros­
si* revient sur tes accords, c’est 
une porte ouverte pour les autres.

Et VEu pel Et l 
de l’économie wond:n’.< / Et .'a paix! 
A la longue on r«*> r que la paix

t n ft
du poids à l’cv.r* p.’i tôt qu’en Ler- 

listant t
Luit que la politique américains 
soit aussi hardie, fer . et cia v 
que celle de M .cru.

Atfention, chauffeur I
Monsieur la rédacteur.

En lisant assidûment le courrier 
reçu de vos lecteurs. Je m’aperçol* 
que le problème du transport en 
commun houspille bien des gens.

Je viens, moi, vous parler d’une 
chose plus grave que de «Implee 
Incommodités, Je veux dire "le 
danger de mort” que font courir 
«i leurs passagers certains chauf­
feurs.

Je suis un habitué des services 
d’autobus qui rayonnent en tou* 
sons autour de la métropole ; le» 
compagnies propriétaires de ce* 
puissants véhicules, la plus Im­
portante en particulier, ont A leur 
emploi des chauffeurs experts qui 
observent rigoureusement les loi* 
de la circuit ion.

Mais voilA ! Il y a une loi qu’il* 
observent trop rigoureusement. 
Voici comment. La loi autant qu* 
la prudente exige de faire un ar­
rêt aux passages A niveau afin 
de prendre le temps d* s’assurer 
qu’il ne vient pa» do train. Tou* 
les chauffeurs arrêtent, mais c’est 
le' le danger, trop près de la vol* 
ferrée. Quand ils embrayent pour 
repartir et mettent leur lourd vé­
hicule en branle, Ms sont Immé­
diatement sur la vole ferrée; *1 I* 
moteur étouffe, les voyez-vous pri* 
sur le beau milieu des rails ? C«t 
accident est arrivé tout récem­
ment. et la chose a paru dans le* 
journaux. Quant A mol. J’ai déjà 
été témoin de ca* semblables *u 
passage A niveau de Ste-Rose. A 
celui de Cap-Salnt-M artln et à 
celui de Lapralrle. J'ai vu cc qui 
aurait pu dégénérer en véritabl* 
panique : Il y a des oeur» justi­
fiables. Ne croyez-vou* pa* qu* 
c’en est une ?

S.L., rue Blainvllle.
Ste Thérèse d* Bldlnvllte.

Urbanisme
Cher monsieur.

On parle de con*trulr# bientôt 
un grand nombre ' d’habitation* 
pour les citoyens de Montréal. Le* 
besoins sont grands. Plu*leurs fa­
milles sont obligées de vivre chez 
des parents, A "étroit, dépourvu 
du minimum de confort nécessa 
pour vivre une vie humaine nor­
male.

J’espère qu’on pensera a ne pa» 
tasser ces maisons les une» A côté 
des autres. C'est une occasion 
unique pour faire un plan selon 
les règles de l’urbanisme. L'espa­
ce ne manque pas A Montréal. L* 
gouvernement devrait rédiger ac» 
lois qui obligeraient >es construe, 
teurs A b A11 r des ma'sons indivi­
duelles avec l’espac* suffisant 
pour un jardin.

A-thur Sinclair,
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CAPRICES DE NOS VEDETTES

Jean-Louis Paris a ia passion
des chiffres et des calculs...

Il existe des personnes pour qui les chiffres ont un attrait^ 
plus qu'ordinaire. Mais, il faut dire que celles-là s'empressent 
d'embrasser une carrière qui leur facilitera la poursuite de leur 
petite manie. On se fera donc comptable ou caissier dans une 
banque afin de jouir pleinement d'une vie exceptionnellement 
inspiratrice ! <~

Aussi, lorsqu'un contemporain 
qui possède un tel amour des chif­
fres entreprend de se tailler une 
réputation dans un© profession où 
la comptabilité est reléguée nu der­
nier plan, cela devient suffisam­
ment original pour attirer l’atten­
tion d'un chroniqueur...

Certes, de tous les métiers, ce­
lui de comédien est bien le moins 
propice ù permettre des exercices 
d’arithmétique! Car, dans un em­
ploi qui requiert une tenue tou­
jours impeccable, un habitat sou­
vent somptueux et des dépenses 
vraiment formidables, comment 
peut-on espérer trouver les loisirs 
nécessaires pour additionner les 
cachets nombreux, et soustraire 
ensuite les sommes disponibles 
pour les réceptions et les autres 
irais île l’exIsP nc© quotidienne !

Mon, cela devient beaucoup trop 
de travail pour l’artiste soucieux 
de son intérêt.

Voilà la raison pour laquelle 
cet écrivailleur fut surpris do ren­
contrer Jean-Louis Paris au beau 
milieu d’une session de haute 
comptabilité. Eh oui! Le nez plon- 
K>* dans de gros bouquins, notre 
héros inscrivait un soir de la se­
maine dernière tout© un© série de 
chiffres plus ou moins évocateurs. 
Il y avait là-dedans un tas de fl,

' . . . : V(
ment, le gérant de la banque du 
coin n’aurait pu mieux faire en 
vérifiant le compte d'épargne de 
quelque célébrité politique.

Pour I/© Vicomte, ce fut un© 
rév.- atlon que «le voir aluni ce 
bravo compatriote à l'oeuvre, ad- 
<1 it ionnant, soustrayant, multl- 
pMunt ©t divisant ces sommes 
hallucinantes comprenant par­
fois quatre ou cinq chiffres. Qui­
conque pouvait s’intéresser à des 
totaux semblables n’était pas trop

à plaindre des autres pauvres 
mort»',ls. Financièrement, notre 
ami était sûrement dans la haute 
gomme — ©t non dans la petite 
‘chique”. Aussi, on demanda sans 
plus h Jean-Louis Paris de nous 
renseigner davantage sur son la­
bo u r.

‘‘Vous sembiez absorbé dans 
des sommes rondelettes, M. Pa­
ris?”

‘•Je ne dirai pas que ces chif­
fres sont vraiment formidables.” 
K*'pondit l’;iirtlste. ‘‘Voyez-vous, 
je trouve les calculs s! Intéres­
sants que J’emploie des millièmes 
do sou pour toutes mes additions, 
multiplications, etc...”
O Nombreuses tournées

M. Jonu-l.ouis Paris «*st né 1© 20 
septembre 192-1, à Montréal. Il a 
fait ses études primaires à l'é­
cole de Sala berry ©t son cours su­
périeur à l'académie du Plaitoau. 
Durant plusieurs années, Il sui­
vit des cours d’art dramatique 
sous la direction <1© Mlle Sltn 
U ici de/..

Il débuta à la radio au Théâtre 
Classique, dirigé par M. Jacques 
Auger Ainsi, Il Interpréta des râ­
les comme ceux du Misanthrope, 
de Gringoire, et autres. Il joua 
également Gormas dans “le Cld”. 
Valèro dans ‘‘Horace”, Pylad© 
dans “And rom aq ue” et [«aortes 
dans ‘’Hamlet”, de Shakespeare.

hJnsult©, 11 participa également 
à des émissions d© Vie <1© Fa­
mille (Alexandre Hardy) ; Jeu­
nesse Dorée (Jules); la Fiancée 
du Commando; le Théfttro Popu­
laire; l’Honnn© ©n Noir; Uadlo- 
Coliège; Madeleine et Pierre ; 
Studio G-7; les Voix du pays, ©t 
nom lire d’autres programmes re­
marquables.

A la scène, lî fit face à son

Deux septuagénaires se 
marient dans un hospice

NEW-YORK, 29. — La marche nuptiale de Lohengrin a 
été jouée pour la première fois à l'hospice des Hébreux âgés et
infirmes de la 105e rue. <i>—

sessions on Allemagne, sous le ré- 
gimo d’Hitler.

A la fin de la cérémonie rcligieu-

Los 250 pensionnaires se rassem­
blèrent d’abord dans la chapelle 
alors que l’organiste jouait Pair 
d’“Al\vays” d’Irving Berlin. La 
nouvelle mariée, âgée de 70 ans, 
s'avança alors au bras de son beau- 
frère, tandis que le “jeune” marié, 
Agé de 7-1 ans, avait choisi pour 
témoin son fils.
t Pendant la cérémonie du maria­
ge. le rabbin offrit au marié un 
calice rempli de vin, et sa future 
femme lui dit en le taquinant: “At­
tention, Harry, pas plus qu’une 
gorgée!”.

Le chanteur invité était William 
Friedman, (35 ans, un célèbre cantor 
juif qui avait perdu toutes ses pos-

le l’hospice 
au banquet

se. on joua la marche nuptiale 
Lohengrin.

Les pensionnaire.* 
furent ensuite invit 
des noces servi au réfectoire.

Le vieux couple partit ensuite 
pour un voyage de noces d’une se­
maine à Atlantiv-City payé entiè­
rement par 1© conseil d’administra­
tion de l’hospice.

A leur retour, les heureux mariés 
vivront dans un petit appartement 
dont le loyer est assuré par la fé­
dération (les oeuvres philanthropi­
ques juives de New-York.

ILe BBrésii vcuat d^tVmSre 
10 o s Étks*roB*ï.sËt\s jîagiimiîsis

RIO-DE- JANEIRO, 29. — Le Brésil, qui n'a jamais déclaré 
la guerre au Japon, est en voie de vaincre les terroristes d'ex­
traction japonaise qui refusent d'admettre que les Alliés sont 
les vainqueurs &

Les chefs du shinto, de concert 
avec la société du Dragon-Noir, a 
signé une déclaration admettant 
la défaite du Japon. Il a promis de

Banquet aux huifres

fa

le Japon s\ 
dition, mais 
ne veut pa:
Los récalcitrants ont 
plusieurs citoyens. R

■ aux immigrants ja- 
le S;k -l'aulo que 

lit rendu sans con- 
o* groupe terroriste 
reconnaître ce fait.

Jsqu’ici tué 
annus pour

L*> 10e banquet aux huîtres an 
uel au bénéfice de la paroi?s- 
* I«éonard-de-Por t Maurice e* de

leur esprit d’entreprise, les Japo- 
nais i l Brésil ont fortement indus­
trialisé l’Etat de .Sao-PauJo, 

le quart des 11,081 i
§*>s oeuvres aura lieu, m.irdî !© 5 tries brés
novembre, dans ia salie parois- Ma ce r 
i le
présidence d’honneur de M

premier public avec les Fompa- 
guons de saint Laurent, dans “le 
Mystère de la Messe”. Par la 
suite, 11 se fit également applau­
dir dans ‘‘Cyrano de Bergerac*', 
“les Jours Heureux”, et ^Week- 
End” iartn-. les Jeunes Comé­
diens). “Altitude 3200".

En 1945, Jean-Louis Paris fit 
partie de la distribution d© 
•’l'Ombre du Mort Vivant”, don­
né en tourné© dans les princi­
paux centres de la province. An 
cours de la présente année, 11 en­
treprit une tournée avec la trou­
pe de M. Jean-Paul Kingsley qui 
présentait ‘‘les Plus Beaux yeux 
du Monde”, une pièce hautement 
apprécié© par les auditoires d© 
nos campagnes.

Il y a déjà quelques mois, c« 
talentueux compatriote interpré­
ta un rôle dans l'adaptation an­
glaise, par CarJ Dubuc, de Poeii- 
vro de Musset ‘‘Ou ne sair/'î 
penser à Tout”. On sait sans 
doute que Jean-Louis fait partie 
de la distribution de “la Fille du 
Soleil”, la légende canadienne du

On voit ici M. Jean-Louis Paris poursuivant fébrilement 
son caprice On peut croire que cet artiste se serait fait 
comptable s'il n'avait opté tôt clans la vie pour une carrière 

artistique. (Cliché du "Photo-Journal".)
utirt enrrli-temp» des coureurs de 

(lend rn prochainement 
d’une» sali© locale.

Ainsi, 5o poursuit 
déjà rem arqua hic ..

JO VICOMTE

*uré ment l’anarchie; ils s*? gi.ssent 
Hector Girard L# pu • . - a r du
aussi entendre à cette occasion un paya. Jusqu'ici, la police militaire 
programme musical 'ort •Vaboré. a opéré 800 arresta'.étr.<.

Avez-VOUS 

acheié

DES OBLIGATIONS D'EPARGNE 
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?
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;Photo—Tournât, si octobre iv'to

L’inconcevable dessein de l’empoisonneur de Brighton
Par Rosaire BARRETTE <fn7ét 

* met
était pua auffixante pour lui p»*r-

Que penser d'un médecin qui empoisonne so femme et 
qui, tout en perpétrant son forfait, invite une jeune fille, sur ,|j,.r >, <:hi état do rhoaea, lui ro- 
loquelle il a jeté son dévolu, à parfaire ses études afin de pouvoir '•onirnanda-t-11 d’induire «on père

ti l’envoyer encore à l’école pour6//•îre digne de l'épouser ?
Tel fut le cah du fameux doc­

teur King, do Ilrl/fliton, Ontario, 
dont le proc/îH, f|iil H’InatrulMlt h 
C!r>liourit le 4 avril 1859. aoulcva 
un intérêt panai on riant dana tout 
Je Canada.

Wllllum-lloriry King avait vu _ ______ _____
le Jour en I8.tr», dnriH le canton : r|'oro„f0 oomine h Ifamiltou, le« 
de .Sophlunlnirg, corrito du Prince-, ^|)01|X |fjn^ gardèrent dea locatal- 
ICdonard. * rf,fl rn rdiamhro afin d’augmenter

Kn JH44, hmi piireiiLa vinrent I |(.,irM revenue; mais pendant que

pas, cependant, c'eat que Clinton 
» avait fait dea coplea au préa­

lable, uachunt bien que, tfVt ou 
tard, ces lettres auraient une réel­
le Importance. *

Lo nouveau-né mourut au bout 
de trois mois. ..

Il convient do mentionner qu’è

e’établlr /i f!rama)i«>, plus tard son mari étudiait h Philadelphie,
Jlrlghtou, comté de Northurnher Mme King reota chez now parent# 
land, où Ils firent l’a^qulHltlon n„ Canada.

venait pa«#er 
Brighton, où. 
autorltéu, Il 

cours «uppl-r-

d’une fermo (jul leur rapporta des 
béfiéflccH cnn#Idérabloa.

A l’Age do dlx-hult. ans, le Jeu­
ne homme quitta lo foyer pater­
nel pour aller h TNeolo normale 
de Toronto. Corinne 11 avait de­
puis longtemps cunœé l’eepolr de 
devenir Instituteur, il parvint, dès 
l’ohlenllon de hoii certificat de 
I» rem 1ère rfn.'um, A a« fair*' oc 
Iroyer un emploi comme profea* 
eeur A l’Kcole cerilrale do Hamil­
ton.

La ph\ lologie coiiHlItiinnt mu 
matière d«- prédilection, l’Idéo lui 
vint d'éludler la inétleclne

Ce Jeuno King rit donc kch dé 
loifs HO II H l’égide du docteur 
Hrci'nlee.M, et. en 18f»f>, Il ne ren 
dit A Philadelphie pour nulvre lee 
roiirn au C'»!h'jps uo-dlcal hoinéo 
pal lih|u*

Le Jeune homme 
scs vacaiicea d’été A 
A la demande de» 
avait orgunifié don

compléter ses études.
101 le docteur eut la corn plaise n- 

oe et. l’amahilltô d’indiquer les 
matlèrort qu’elle devait choisir.

Cmnino bien on l’imagine. King 
reçut à celle épitre la réponse qu’il 
méritait. Mlle Garrett menaça de 
rendre cette correwpondance pu­
blique, s’il perHl.stalt dans nen 
avancefi.

Telle fut la fin de «on aventure 
avec Mlle Garrett.

Or. vein la mi-octobre. Mme 
King tomba gravement malade...

Certains rapportèrent que, peu 
de temps auparavant., lo docteur 
avait annoncé, A la grande surpri­
se de «a femme qui Jouissait d’une 
iwinté parfait*', que mca Jours

(!o fut aou b euu-|Miro, M. [ .11 w
non. qui paya iioh frulfi do »icola*
rll»’. Notre b ■u n«' «’tu dl a nt t ra­
v ». M1 a uv««- «un • n««lduité '-t il ne
npplii'MtIon m| ronili i q illihle-M «1 u'A
la fin do < on cou r «, Il étal! 1* • fier

par 1*' Collé 
• de Phtladcl-

pOHfi*1 " " i* il I* de troln i1l|rUVuie« 1» 
premier *|.'< . rué par lo collège d 
haut IIH'Ilt loillll'. |e d«‘il X lèuie p.i ! 
l’unlvei. Il iiiédiralo de IYtin."\l 
va nie, • i le dernier 
g*- médirai éclect IqiM 
Pille
O Un bon début

A la fin de ni ara 
d'établli A Mrlr.liton 
du pas A gni'iier In 
piiblh*. liés le début, tout 
qua qu’il était bol et bleu

1 H î* S. I 
* i ù H n 
confia n

v l n 1 
• tar
e du
Indl 
la ncé

• in le ctiemlu de la fortune.
SI l’on en croit lo.s téniolgnagea 

d*- ceux qui I*' connurent Intime 
ment, I*' docteur King était un Jeu 
ne homme étieiT.lqilo dont In cou 
dulte était ex«miipinIre.

Il n'orcupalt de toiiloH les oeu 
vrc« pltw, et l'orgnnlaatlon pu 
rolsalale de ('«imholt était heureu 
«e d*' le eoinpler parmi ni‘e niem 
hrefi h., plu.' fldèl.v* et les plus 
d Avoués

N'ollfi lljoutrroil't que durant la 
période de .sou llicuivénit loll. Il 
reçut, de hnutofi p*‘r-oinmlltén du 
Caiiada et d« Ktatfi l'nb*. les let 
tien |e>s plu i flatteuses concnniailt 
moi» excellente réputation et n»\M 
grande i couliiil.ssanées médlralivi

K n ISA I. alors qu’il fr«^| non tait 
l’IOr*»!** normale. King épousa Mlle 
Sirah Anne Liinvhoii, une Jeune 
fille fort Instruite qui descendait 
d'une d*Y« plue respectables fn 
inlll**s

Cependant, quelque temps avant 
la ual.isatire de l'enfiîMt, la ru 
lueur couiut que lo médtM*ln mal 
traitait Na femme.

Ce que voyant, la famille l.aw 
8on. daim le dossoln de «’assurer 
que la Jeune femme recevrait tous 
les soins voulus. Insista pour que 
cette dernière vint faire kiyi cou - 
clie» sur la ferme paternelle

Sarah-Nulle se rendit donc chez 
mv pareut.s; mal.s A peine «’> était 
«die hmtallée qu'elle se mit A re 
revoir de Non mari des Irtlnvi 
Mceahlautes. raerimant d’infldéll 
té et la menaçant de séparation

Toutefois, après quelques mis 
eivr.s de ce genre, h' docteur fit 
une volte faro complète, sembla 
se repentir du ma! qu’il avait fait 
A son épouse et lui demanda par 
d on.

* 'elle 1 le lu! accorda de grand 
coeur

King demanda alow qu’rllo lui 
retouruAt les lettres en question;

i M
Lawson, l«v» avait en sa pos-rsfilon 
et rrfu. a de . en départir,

Cn jour, le m- d' Mn se vendit 
A a demeure de son beau-frère, 
«’ • t à la pointe du pistolet
il : il se fit : m» 11 re cotte CO’. ; 
pemlaneo lu. . minante.

Ce que le Jeun-' King ne h a vu t

f

f

(• jury convoque, ordonna immédiatement l'exfurmation 
du cadavre.

iiieiiiuhe* «In ns Ica *N«’ole« du • au
ton

Un comprend qu’un tel regime 
de vie n’étntt pan de nature A rt\s- 
nerrer Uv« ll(*im eut ro hv deux 
époux, aussi la prouve démontra 
t elle que le Jeune ménage «'tait 
loin do f!l(*r des Jours heureux «'t 
que Mme King ne monopolisait 
pas l'affection de aou mari.

Kn effet, nu coure d’une vUljo 
«Ill’ll reçut dnns non cahlm^t de 
con«4iittiitt«>ii. ce dernier fit un 
Jour, la connaissance «l’une de 
inobielle N nndervoort, qui «lemou- 
rnlt A Sidney, village situé A une 
vingtaine «le mille» de Brighton 
â> Etranges propositions

Cette Jeune fille «le vingt ans 
était remarquablement J«>ll«\ et le 
docteur en devint vite «imotireu.x 
fou.

Cns Autre Jaune fille. Mlle I)«>r- 
cas Ourrstt. fut aussi l’objet «1*y* 
Attention» «lu do«%t«Mir King

Celle-o! hnhltalt chez aes pn 
renia d a ua le canton de Murray, 
A l'eut de Brighton

Cue cnrrivipoudnnee régulière 
s’iVhangca entre lo dooteur et les 
deux Jeunes fl 11 «'fi; mais, lor« de 
r*'miuête du coroner. H fut ré- 
vélé «ine Mlle llnrrott mit tout de 
suite un frein A la passion de 
King, lorfiqu’elle constata que les 
prop«vNtttoua qu’il lui faisait dé 
passaient le» bornes do la décen 
ce.

Ajoutons que le «lo. tour lui 
avait envoyé une lettre dans la 
quelle II la priait «le se tenir prêt» 
A «b'vonlr sa femme, vu que Mme 
King n’on avait pas pour long 
temps h vivre, bien que cette der- 
nièro s«' portAt mngnlfbtuement 
.N la «lato où c«'tto lettre fut «Vrîte 

He plus, le médecin avait Jugé 
que l’instruction «le la Jeune fille

étaient comptés «'t qu’i-llo ne «le 
valt vivre «iu’uii mois au plus.

Mais, en dépit d«\s soins assidus 
du do«'teur, Mme King expira le 
3 novembre 1858.

Durant sa maladie, la malluMi- 
r e u a e v«»inlss-alt fréquemment 
après avoir pris les nMnèdes *ine 
non mari lui Administrait.

Mme King fut en proie A des 
crises terribles, «t le» douleurs 
qu’elle res . ntalt étai«*nt intolé­
rables.

A de multiples reprises, elle 
supplia sou mari de n«' point lui 
donner ces remèth's qui lut cau­
saient d’indicibles souffrances; 
mais le docUMir King réussissait 
ttuijourn «N la persuader que ces 
préparations étalent les seules qui 
pouvaient la ramouor A la santé

Combtou «le fols n’Implora-t-Il 
pas A haute voix, la divine Pro­
vidence. pour obtenir la guérison 
«le HOU épouse î

L’IufAmo ne parlait d’tdb» qu’en 
termes affectueux, et II s* tablait 
que sou unique souci fût celui 
«l'alléger le» souffrance» de la mo­
ribonde.

Quelques Jours avant la mort 
dosa fille, Mme Lawson, qui veil­
lait constamment au chevet de 
l'infortunée, trouva, dans la po­
che «l’un paletot appartenant A 
son gendre, une photographie de 
Mlb» Wind- v rt. ainsi qu'un bll. 
lot doux de cet to dernière.

Mais en mère courageuse qu'el­
le «Malt. Mme Lawson, «tut ne vou­
lait point attrister davantage les 
derniers moments de sa fille, ne 
révéla . «• fait qu'après la mort 
ils Sarah- Vnno.

Presque en même temps, l’af 
faire «le Mlle Garrett éclata au 
grand Jour et ne manqua pas «le 
-*o*i ' --v* r 1 • omm< n ! a . ' - p . s

î défavoiBbles A l’endroit du doc- 
| leur.

Ht, pour aggraver les soupçonn, 
11 fut établi que King avait ache­
té, deux Jours avant la maladie 
de »>a femme, une deml-oime d'ar­
senic et. une sema!ne plus tard, 
une certaine quantité de morphi­
ne.

En présence de faits aussi pa­
tents, le coroner Maitland convo­
qua immédiatement un Jury et or- 

; donna l'exhumation du cadavre.
Certaines dépositions révélè­

rent que, pendant que «a femme 
éralt malade, le dooteur avait dé- 

i « laré qu’elle souffrait d’un ulcère 
(lane le.s parties génitales; mais 
le# médecins qui examinèrent le 

.cadavre n’en trouvèrent aucune 
trace et firent rapport que cette 
partie du corps était parfaitement 
saine.

Comme la mort de Mine King 
ne pouvait M'expliquer autrement 

| que par l’alisorptlou d’un poison 
quelconque, les médecins expédiè­
rent l’estomac et le foie au pro- 
fefi^eur Croft, de Toronto, pour 
qu’il en fit )’analyse.

Dana son communiqué, le pro­
fesseur annonça qu’il avait trouvé 
onze grain» d’arsenic dans l’esto­
mac de la vtotlme.

Cependant, au moment où le 
corps do la défunte était exhumé 
pour on faire l'autopsie, lo docteur 
King visitait. *1 oh mu lad e».

A non retour A Brighton, on lui 
apprit ce qui s'était passé dans la 
Journée.
G Chantage abominable

Vilement, lo docteur aella un 
cheval **t partit è fond de train 
pour Sldri' V. où 11 arriva fort tard 
dans la nuit.

On Imaginera la surprise d«* la 
famille Vnndêrvoort quand le doc­
teur ho présenta chez elle, et l'ex­
citation générale s'accrut quand 
King donna !•*« misons d»» cette 
visite Indu»-

A ce moment, son audace ne 
connut plus «lo homes . . .

Le médecin plongea la famille 
dans la plus profonde consterna­
tion quand 11 annonça qu’il allait 
être appréhendé pour avoir em­
poisonné sa femme, bien qu’au 
eu ne accu sut Ion n’eût encore été 
portée, et qu'il ajouta qu'un man­
dat serait a usai émis pour l'ar­
restation de Mils Vaudervoort.

Notre triste aire expliqua aux 
parents quo leur devoir était de 
permettre è leur flllo «le fuir avec 
lui aux Etats-Unis Jut»qu’A co que 
l’affaire fût <Vlalrcle.

Après beaucoup d'hésitation, 
<*eiix-cl accédèrent A sa demande, 
A la condition que King conduisit 
lu Jeuno fille «'her. la tante de cette 
dernière, è Caps-Vincent

Male la séjour du docteur aux 
Etats-1’ul* fut bref, un mumlat 
d'arrestation fut décerné mntre 
lui et. pendant que l'enquête h»* 
poursuivait. Il fut ramené nu Ca­
nada et logY A In prison «le Co 
bourg.

LA, Il commença A ae préparer 
activement pout sou procès.

Le docttMir King retint It's s«*r- 
v le ex do l'honorable John-lIUlynn! 
Cameron pour le défendre.

S'il H-vtlgna commit témoins U'« 
plus hautes personnalités du mon­
de médical, par contre, maître 
G alt, C.K.. eut aussi. «N son appui, 
une longue liste de professeurs 
et de «ommliés.

Le Juge Thomas Burns prési­
da cette en u h«' mémorable.

Dès l’ouverture «b* la u «Il once, 
l’avocat «le la Couronne fit con­
naître qu’une semaine avant le 
pro. èN. James King, frère de l'ac­
cusé. était venu è Cobourg et qu’il 
avait acheté une dose de «tryoh- 
nino oh*u l’aimtliiralrt*

He IA. Il l'était dirigé ver* la 
prison pour rendre visite «N e«>n 
frère

Avait-il conçu quoique projet 
pour faciliter le suicide A m der­
nier ? U es t bien certain que. s'il 
était entré avec un pareil dessein, 
se» plans furent frustré», «'tir le 

î goèlier fut présent durant toute la 
durée de l'entrevue ef le» «leux 

' frères ne furent autorisé* ù con­
verser qu'à travers le petit huis 
pratiqué dans la porte de la cel-
1U1.V.

I.o privés commencé le mardi «e 
termina le mercredi soir.

Le Jury se retira pour dé! hé- 
rer A trois heure» de l’après-mi­
di et ne fit son t
qu'A dix heure1* du soir.

Le doot«Mir King était confiant

que son Innocence aérait procla­
mée; aussi quand il entendit le 
mot ’’COUPABLE”, tomba-t-ll à 
la renverse, privé de connaissance. 
On le transporta Immédiatement 
dans «a cellule.

Le samedi 8 avril. Il dut reve­
nir devant le tribunal pour rece­
voir sa sentence qui nétait autre 
que la condamnation A mort.

Il fut exécuté le Jeudi 9 Juin.
En attendant l’heure fatidique,

; le condamné rédigea chaque Jour 
une page de son Journal, lequel 
n’étalt ni plus ni moins qu’un, 
aveu de son crüne. Ce Journal 
fut publié après »a mort et con­
nut un grand succès de librairie-

Enfin, le terrible Jour arriva...
A quatre heures, King était 

dé JA levé.
- U ne heure plus tard, il prenait 

un copieux d«.\L-uner, après quoi 
Il se mit en prières Jusqu'à l’ar- 

! rivée du révérend Vanderburg, 
aumônier de !a prison.

Alors 11 prit le bras «lu pasteur 
et se promena dans le long corri­
dor, parlant «le choses célestes.

Le docteur Both une et le révé­
rend Blesdell, de Trenton, arrivé, 
rent A leur tour vers six heures 
♦ t demie, et alors toutes les per­
sonne» présentes se mirent A l!r* 
des pas*ag‘ - appropriés de la Bi­
ble.

Quand le shérif Belfort so pré- 
sauta vers les huit heures, tout 
était prêt.

Le condamné prit le bras du 
révérend Vanderhurg et marcha 
résolument jusqu'à l'éoluLfaud.

On estime qu’une foule de plu» 
de dix mille personnes, venues de» 
quatre coins de la région, s’était 
rassemblée sur 1a place publlqu» 

ter a u macabn » •
cle.

Lo dooteur gravit le» «log;-. du 
gibet sans bronditT.

Une fols installé «ur la plate­
forme, les »p.-dateurs no purent 
réprimer un mouvement do curio­
sité d (l'attend risse mont quand !U 
le virent sortir do la poche de 
son pantalon quelques feuillets do 
lia p 1er.

L'était un discoure d’adieu qu .1 
a dressait aux vivants.

S'accusant publiquement du cri­
me éhonté dont 11 a'étnlt rendu 

< «‘oupable. 11 mit ai*» frère» en gar­
de contre le» tentation» du dé­
mon et Implora lu clémence et 1* 
pardon du Très-Haut.

La foule pleurait, mai» le vi­
sage du condamné «’illumina è la 
vue de ces larmes répandue» sur 

; lui-
Il exhorta ensuite les gens A 

prior avec lui au moment où lu 
frappe fatale le précipiterait dan»

! l’éternité.
Le docteur remit ensuite lo tex­

te de son allocution A l'aumônier, 
puis oai lui ligota le» pied» «'t les 
main».

L’oxécuteur de» hautes oeuvre* 
assujettit sur ru tôle lo tradition­
nel bonnet noir.

A ce moment, King comm* nça 
A prier A haute voix, ©t des mil­
liers do personne» firent écho ù. 
se» suppliques. . .

Lu trappe s’abattit comme 11 
prononçait le nom du Christ

Longtemps après »« mort, on 
discuta encore la question de sa. 
culpabilité, et d’éminent» profes­
seur» des écoles médicales ,! s 
Etats-Unis tentèrent do prouwr, 
dan» des article» paru» dans <!•»

. q ;i e u
ve médU'alo produite lore du pro. 
oè.s no Justifiait pa» la condamna­
tion «lu médecin, car 11» »o ite­
naient quo l'arsenic peut être ad­
ministré dans !e cas d’une fou!» 
do maladies, sans effets fun *.« 
pour le malade

Mais la Justice a’étnlt pronon.

-Lo» sa vi­
eil n or - • -

LES CHEVAUX SE 
FONT PLUS RARES

Tltr.NTON, I*N.-.I.) —
L’« mplol des ch vaux »ur la forme 
tond do plu» on plu» à être sup- 

i N y par trac*
tour» et les locomobiles.

'
Rrmulturo de l’Ktat dévol b- «ju 1

•
son territoire, que 22.000 chevaux, 
a! •*» quVv 1 f“14 on en ci^mpta t 
an m«-*in» 95.00O repré.sentan* : > 
\ ah : r t!' $0 4«*.*. '»«io
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Depuis le 1 1 décembre dernier, la science française porte 
le deuil de Charles Fabry, dont les recherches, échelonnées sur 
une cinquantaine d'années, garderont longtemps le caractère 
de l'actualité grâce à leurs applications innombrables.

F.tluy avait été nourri, dfcs son* 
des plus pures traditions 

b • ntiflques; son srand-p^re était, 
e.". 1815, élève d’Ampère, il l’Ecole 
\> y technique ; ses frères aînés, 
t>. : tard correspondants do l’Aca- 
d-Tiiie des Sciences, développèrent 
chez, lut, lorsqu’il était enfant, ce 
g ■: do l'astronomie qui domina 
«*:i ni dès ses études secondaires | 
• *‘11 Influença le cours. Entré i\
l i: de polytechnique ft IS ans. il 
est agrégé de physique on 1SS9, 
d tour ès sciences en 1S92. Après! 
avur enseigné n la faculté des 
Sciences de Marseille, 11 devient, 
en 1921. professeur de physique 
k la Sorbonne et. bientôt, ft l’Ecole 
polytechnique; puis directeur de
I Institut d’Optique, dont il disait, 
jors tie sou jubilé, qu'il avait été

dernière grande passion".
! •■ s ses premières recherches, ft 

M -eillo, il s’attaque ft la tech-1 
c . im de l’analyse interférentlelle, i 
f 1 ;eu.x de corriger l’imporfts’tion 
d*V' procédés do mesure utilisés1 
|usqu’ft lui dans ce domaine. 111 
P':;*» avec la lumière et ses secrets 1 
comme un magicien de l'g en de. ; 
la pliant ft sa volonté par l’invon-1 
tton de procédés ingénieux dont 
le plus remarqliable est l’interfé-l 
romètre de Fabry et Perot, utilisé' 
aujourd’hui comme étalon dans 
tous les laboratoires du monde 
P ' ir l’analyse do la lumière. Ayant 
remarqué le fait que, dans les 
Interférences en ondes multiples, 
ou obtient, comme avec les ré- 
*tsiux. des franges constituées par 
dos raies fines et faciles ft poin­
ter. Fabry et Perot construisirent, 
pour la production do cos franges, 
l'<appareil suivant, bientôt iiniver- 
«ellement répandu eu raison de 
*<>:i extrême simplicité : un fais­
ceau de lumière monochromatique 
traverse une lamo d’air située en­
tre deux pians parallèles de verre 
remi.argentés maintenus A une 
distance invariable l’un do l’autro 
: . • île! l’invar; o 1 eau
donne, au foyer d’un objectif con-j 
v -gent, des anneaux d'autant plus , 
fins quo le» pouvoir réflecteur est 
plus grand et l’intervention des 
onrl»*H plusieurs fois réfléchies.
D • efficace.

Egalement remarquable sur le, 
p . de l’invention théorique et 
»u: celui de la virtuosité techni­
que cette réalisation est île celles 
qui illustrent la pensée de Desm’ 
tes -elon laquelle, avant de parti­
culariser la recherche dans ses 
«entiers spécialisés et divergents,
II convint de cheminer le plus 
longtem. possible sur la route 
centrale d’où partent (•«'s sentiers, 
er do pousser au maximum l’éla­
boration des connaissances qui 
servent de olé A toutes les autres. 
C’a qui est vrai do l’outil mathé- 
matique. auquel pensait Descartes, 
est également vrai d’un appareil 
do laboratoire tel que le mlscros- 
cope électronique, ou l’intorféro- 
jnMre de Fabry, qui lui permit do 
résoudre, avec tant de succès, des ; 
problèmes si divers dans des do- 
xnainvs dont l’échelle varie • ntro 
ce! (1a l’atome et celle do l’étoile.

\v.-c ces appareils, Il put procé- 
é \ létermlnatlou
er. mgueura d’onde, ft l’établlsse- 
mou: du système fondamental des 
repère» spectroscopiques, ft la 
comparaison des raies solaires do 
Frauenhofer avec les raies de l'arc, 
au fer. Il aborda l’étùde do l’effet 
Doppler qui n’avait Jamais

Etendant I’utilisatlon do sa tech 
nique expérimental© originale aux 
recherches d’astrophysique, on 
particulier ft celles concernant le 
spectre solairo et celui des nébu­
leuses. il obtint, dans ces domai­
nes. des résultats de mesures Im­
portants. Il mesura, avec ses col­
laborateurs, le» vitesses du gaz 
par rapport au système solairo, et 
observa des mouvements internes 
avec des vitesses do l’ordre do 1U 
kilomètres par seconde. 11 mesura 
également la température de l’hy-

maître prestigieux de la science
en matière d'optique

Les vaches privées de cornes
meilleures laitièresseraient

Quoi qu'en puissent penser et dire les amateurs de courses1?
, . . , . . I/cslIo-H.il est bien certain que les nViiiltat. A il a nus, pour ('t)t(>ntr o»landaises et des courses de taureaux

cornes ne sont pas d'une grande utilité par elles mêmes chez 
les espèces bovines, et bien que les boeufs soient d'un naturel 
assez doux, en rcalilé les domestiques et gardeurs dans les 
fermes sont exposés à des accidents graves du fait de ces armes <1110 eiss tiruiionn 'néni lo

l.nrsque comniniK'i’tit /) «ppnrAt- 
tro 1 oh potit.H liouton.') cornus sur 
In t.'to du Joiiiu' nnlmnt, Il finit 
niisoltAt fnlro l'opi'intton, nrnnt

m

1%
«

aue portent les bêtes qu'ils soignent Un vétérinaire connu, P. 
Chartier, avait recommandé l'ablation des cornes pour les jeunes 
animaux. Mais cette opération est désirable à un titre beaucoup 
plus important, d'une application immédiate ot'très large

On n’est livré ft dt\s expériences 
« Mir.isus. notamment Maman; Il 

1 été prouvé (jim» les vaches «ans 
«•orne» donnent henucouj) plu*» de 
lait Toutes les vaches privée» 
a: ! : flci(‘lleim‘nt de cornes devien­
nent d’excellentes Inltlèrc»; Nu- 
man. qu»* nous avons cité, a vu 

| quatre vaches hollandaises sans 
| cornes fournir IS ft 19 litres do 
liait par Jour, étant nourries sur 
l“s mauvais pftttirages, quand les 
vache» il»* môme race, ft qui l’on 
avait laissé pousser les cornes, 
nourries dans de bons pAturagea,I ne fournissaient que 12 ft 15 li­
tre». au maximum.

Eo» éleveurs américains ont, 
depuis lors, essayé cette métliode, 

let. non seuleiiKMit il» ont obtenu 
j la confirmation complète de ces 
expériences, mais ils sont arrivés 
ft un nuire résultat qui »»st en 
corrélation très logique avec le 

1 premier : les animaux privé.» de 
j leurs corne» engraissent beaucoup 
plu.» ru p Idem eut et beaucoup plus 
sûrement que ceux qui restent mu­
ni.» de ce» appendices.

En présence do ces avantages, il 
i est évidemment fort lntér*'S»ant 
do chercher ft vulgariser la pra­
tique du l’ablation des cornes, il 
nous semble intéressant de rap-

do durcir. Pour coin, on ras» 
d’abord avec dos ciseaux, par 
exemple, tout lo pol! qui entoure 
la naissance de in corne, et, ft 
l’aide du doigt, on humecte légè­
rement la corne d’eau; Il ne faut 
pas beaucoup d’eau, car autrement 
il en coulerait le long de la této, 
sur la peau de la héte. el la cau­
térisation s'étendrait Mon inutile­
ment.

On prend «lors un hAtminct 
potassa (une pierre ft cautère) 
qu’on enveloppe de manière è eo 
qu’il ne soit pas en contact avoo 
la main do l'opérateur : on s’en 
sert exactement comme d'un 
crayon pour frotter toute la sur­
face do la corne, en liant comme 
A la base; Il faut que l'humidité 
su mu lut ion ne pour que la potnsHu 
exerce son notion. On doit «’ar­
rêter do frotter au moment où la 
peau cDiumeiieo ft s'atiiolllr et ft 
peler en rougissant comme h! U 
nn".g allait sortir. Oetto pratique 
u’a généralement pas besoin d’ètre 
renouvelée une seconde fois pour 
assuror le succès.

Nous n'avons pas ft donner l'ex­
plication du phénomène qui con­
siste en ce que celte nidation fa­
voris»» la lactation et l'engralsso- 
meut, mais cela ho comprend toi 
principe; c’est pour une raison 
analogue qu'un arbre nuque! on 
enlève du bols donne de plus gros 
fruits : la sève, In siihatniica ▼!- 
taie 110 se dépense pas dans la

Chorles Fabry

|m Ii r In prnri'.di' n-. omrmuiclrt pur | proillirllon il'iin oi'Kiin# Inultl

On fera bientôt des voyages 
de luxe dans la stratosphère

L avion anglais Avro Tudor I, qui est le premier appareil 
commercial muni d'une cabine étanche pour vol à grande alti­
tude, vient d'achever une série d'épreuves au cours dcsquello* 
il a volé à une hauteur de 9,000 mètres. Ces épreuves ont été 
entièrement satisfaisantes et répondent aux conditions rigou­
reuses établies par les règlements britanniques.

I. » courants contraire# qui gô-rïç 
ut le vol de» avions n’auront

ifié «vipérimenuilomont en Op-

drogèiio d.ui •■••tte lo liutbiise, grft- 
o© nu calcul d© la largeur de» raies 
de ce gaz effectué A partjr d© leur 
limit© d’interférence

Ses découvertes suscitèrent l’ap­
parition, en France, d© la photo- 
métrio visuelle et photographique, 
que Fabry appliqua lu!-mémo ft la 
détermination précise du l’éclat 
moyen du ciel étoilé; en prouvant 
par ses exp- riences quo la lumi­
nosité du ri©! nocturne est beau­
coup trop grande pour qu’on puis­
se l’attribuer uniquement aux étni- 

pique.» il ouvrait n : r 
nstron-cno.» et aux physiciens d© 
nouvelles perspectives.

Divers appareils Inventés par lui 
purent être utilisés pour toutes les 
questions relative» ft l’emploi du 
la plaque photographique dans 
l’analyse .»;*• trn.»« ©t la mesure 
d-es intenaité* (mesures dus ra­
diation- ultra-violettes), pour l’é­
valuation du noircissement des

tiquu. et qu’il sut mettre directe- plaques ; ©; les méthodes photo-
ment en évidence. Ainsi, il mon- graphiques ainsi él&boréc-» furent
t qu© l'éllarçisae- utilisée* ©n par ticulier dans I©»
men; raies émi ses par . 12 recherches relati ves A l’ultra-violet
ra réf .•©r un courant solaire J. (’abannfv» décrit ainsi
ft »*otrique est dû A l’effet Doppler ■-•Otto be:lo uXpé rie:: eu "On «a-
• nnel à :'i4l<'v.iî!on I» rait déjà q.. • .x ’..mit© abrupte du
la ‘ -ature. specfre » •! • tu-dees . i

•1© U longueur d’onde .’iMOO h •> est 
du© ft l'absorption que subit lu 
lumière du soleil en traversant 

atmosphère terrestre. On avait 
mémo émis l'hypothèse qu© le gaz 
absorbant était l'ozono, mais sans 
preuve quantitative. Fahry et 

nt
foire !©« coefficients d’absorption 
d© ’.'ozone ut montrèrent qu’une cou­
che d’ozon© d© ?» mm d'épaisseur 
•ou» la pression atmosphérique
• •ridait compte ©x.aetoment du 
br ifKjuo affaibli f.»T*m©nt du
• • •- solairo au-dessus de 3000 a o.

Illustrations d© la t.hè«u d© 1».,*.
cm rf^horches isauus d’une 

►rnmunu origin© eurent ft la fois 
d- . retentissomonta dans les do­
maines si variés do la physique 
pure, d© la physique du globe, ©t 
d© l’astronomie. Aboutissant ©n
• a- .idea ft partir d© qu©lqu©M In­
tuitions originelles Immédiatement 
'«ff.(•-•.• *m sur !© plan expérlrm»nt.tI,: 
f-üo» se prolongent dans d©» dl- 
r> 'ions de plus en plu» ramifiées 
et fécondes.

Sur •» rnèrn© acb»*m© r© d -mul
• p i© renseignement d© ^e grand 
phyi-iclen, qui fonna Eixnu’.tané.

• feti in *‘.t i'-- 
;..©ur§. i*»»» uns préoccupés d astro-

aucun effet sur lu Tudor I: ce 
gr o.i avion «’élèvera «ans heurt au- 
'J« ‘»mih des régions do dépreanlon 
qui font pour bien des pasnngers 
»ujet# nu ma) do mer, un véritable 
alvairu du voyage aérien. Le se- 

< rot de ces vol» réside dans la
"stratoaphérlaatton" qui permpt ft 
l'avion du «urvolor les zones de 
perturbation atmosphérique en a«- 
. rant aux paeiagers dans la ca­
bin© le rnôin© confort quo s’ils 
voyageaient ft 2.500 mètres

i»© rôle efficace d’un Hynli'mio 
d© strapontin no consist© pas uni- 
quernent n assurer l’aération de lu 

thine. II doit aussi maintenir le 
pansage de ret air ft un taux du 
750 ft 1,000 gram mes par nilnu- 

; nbrM de
l’équipag© comprlb. Pour éprou-1

physique, lus autres d'optique, d’au. 
tr©s encore de technique expéri­
mentale, tou* reprenant ©t pouf- 
s livant les recherche^ ©t >d »ug- 
g‘>stlon» du maître.

Et IVr-uoil mondial fait ft 
'lé<ou vertes, l'admiration qui iui 
fut témoignée, venant de person­
nalité» scientifiques »l diverse».
• U encore un témoignage de la 
riche pluralité qui caractérise le» 
résultat» du* ft «on intuition 
trante du monde physique

v©r 1© système de « 
douze jKuutugorN 
discontinuer une 
l’autre, au cours 
d’essai A haut© 
l’air resta jmr ©t 
l’Intérieur d© la t

Irculntlon d'air, 
fumèrent «an* 
cigarette nprè»i 
d’un dos vol* 

ait II ud© Mais 
frais partout ft 
nhine. f© sys­

tème fonctlonn© aue ! bien lors- 
♦jiio l’appar©!! *\ii posé «ur Paé- 
rodrom© ft l’aide d'un compres­
seur fournissant au choix l’air 
chaud ou froid r»»t avion peut 
assurer un service régulier, sans 
connaître l»i« obstacles et gènes 
atmosphériques d»*» aviona ordi­
naires, souvent obligé» de rester 
au «ol ft eau: © du gros *©rnps »*t du* 
tempêtes.

Une automobile pour 
un appartement

HOSTON. 2!t. * M. S:imu»I 
Hall, vendeur d'automobnes, a 
offert en vente non modèle ds 
11MC. ft la personne qui PM trou­
verait un appartement de *ilx plft- 
r©« pour lui, »a femme et •<^» trois 
enfants. Or. après » Inq Jours de 
cette annonce allé-chanta, il n'a 
pas encor© trouvé ft «• loger. 
IMusieirs person n©» lui ont té’.é- 
phoné, mai» c’était pour lui offrir 
des maisons h prix fantaUlaCM.

En ©Vendant, il »’**♦. r<V-.oln fc 
all'-r vivre chez »a belle-mèra l
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IjALU libj N OU V 1£ IjLK de ce vuintenu ist confirme 
pur ttfir taille haute et mi col nnlwitant. Le modèle est 

en lan/a </e vert par ni de hantons dorrs.
VUNK COUPE TRES AMINCISSANTE, ce rai'Ltim nt 
inantvau eu lainage gris de deux tons possède une allu­
re magnifique. Il est fermé par de gros boulons #n 

tissu. Iji ta die est haute.

; '7'"

<’/•: MA X I KM 
iXOltx, est bon 
quel temps car 
inénhdi.ij par ur

DK VK'l.orttS 
pour n*importe 
il n c'fr' imper- 

procède *pS-
eial. Toni Dama /, de la CDS, le 
porte arec une écharpe de lainnçe

H

( /'•. h h./. EN EEUTEE vert émeraude est orné d'un 
médaillon noir brodé de fils d'or et bordé (fr galon doré.

Wb B.
Traitement très efficace 
pour développer le buste. 
Informations gratuites. 
Mallex votre nom, adresse 

et timbre au
LABORATOIRE DES SCIENCES 

MEDICALES BEL-AIR EN R. 
1741, ru« St-André — Montréal

I.E JEU D'ECUECS est tnis <1 l’honneur sur c< béret d< 
feutre noir. Les motifs sont brodes et perlés en catlcu-r.- 

brillantcs : rouge, bleu et or.
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Une gttrcle-robe de jeioie fille
(Exclusif à u Photo-J ou nutl'* 

par A. GRIMM.)
Celles, qu’on appelle *,teen- 

agers" en Amérique, les jeunes 
filles de plus de treize et de 
moins de vingt ans, les adoles­
centes ont leur mode à elles, 
tout à fait indépendante de la 
mode des femmes adultes. Spor­
tive, un peu garçonnière, une 
j' une fille d’aujourd’hui préfè­
re à toute robe habillée la pe­
tite jupe écossaise, qu’elle por- 
te avec un chemisier classique, 
voire une chemise d’homme ou 
un sweater dont tout le chic 
consiste h être un peu trop long 
et un peu trop large. Elle no 
se sent à son aise qu’avec de 
g rosses chaussures h talons 
plats et. -toujours jambes nues, 
abhorre le chapeau, préférant 
laisser flotter au vent ses longs 
ch veux.

Malhetireusemen t. pendant les 
can *vs de guerre, le certain

Avec le retour de la paix, les 
occasions de '‘s’habiller” de­
viennent de plus en plus nom­
breuses. Il est temps, mesde­
moiselles. de modifier la formu­
le do votre habillement et d’a­
dopter une tenue plus correcte, 
sans toutefois, tenter d’imiter 
les toilettes de vos mères.

Restez fidèles au genre 
"sport”, aux formes nettes et 
confortables qui conviennent ù 
votre Age. Vos jupes demeure­
ront amples. Vous profiterez do 
votre Jeunesse pour porter des 
teintes vives, le rouge, le bleu- 
roi. le bleu-nattier e* vous at­
tendrez quelques années pour 
vous habiller en noir ou pour 
porter des teintes "mode”. 
Quant fi vos robes sombres, qui 
seront bleu-marine de préfé­
rence, vous les égayerez de pe­
tits cols et de poignets blancs. 
Vous continuerez, si vous le dé­
sirez h sortir nu tête pour aller

rence. en velours, en taffetas ou 
en soie pékinée.

Nous voici fl la veille de la 
rentrée et le moment est venu 
de s’équiper pour la saison nou­
velle. Nous vous proposons une 
garde-robe type de jeune fille. 
Voua y trouverez toutes les piè­
ces indispensables, depuis le 
tailleur-sport jusqu ’h la robe 
d • "surprise-parties”. En voi­
ci la description :

Croquis \° t — Pour le sport 
et la bh yrleue : Blouson d’ins­
piration militaire en gabardine 
imperméable. Jupe-culotte en 
lainage écossais, munie de deux 
grandes poches appliquées. La 
jupe peut également être exé­
cutée en tweed ou en gabardine 
assortis au blouson.

Croquis \° 12 — Pour lu ville : 
paletot-sac en lainage de ton 
\if. porté sur une robe ou une 
Jupe foncée. Petit feutre garni 
d’une plume.

"laisaor-allor” dans la toilette 
qui régnait, généralement a été 
quelque peu exagéré par lt\s 
Jeunes filles, qui avalent .adop­
té l’ensemble sport comme te­
nue "passe-partout”. Un tail­
leur pour la bicyclette différait 
alors très peu de celui qu*' l’on 
mettait pour aller au théâtre.

Les contrefacteurs 
sont dépistés

■
nisé, au pays, no puisse être com­
paré à celui qui . existe dans plu­
sieurs autres pays, nous avons de 
grandes difficultés avec la con­
trefaçon des coupons. La Gendar­
merie royale a dépisté les plus 
grandes entreprises de fabrication 
do faux coupons en pinçant sur 
lo fait les imprimeurs au moment 

fabriq it des mil- 
lit rs do faux coupons. Nous savons 
qu’au Canada il existe des faux 
coupons et on les découvre dans 
les 48 heures qui suivent leur dé­
pôt aux banques par les détail­
lants. Les banques remettent tous 
les coupons aux centres d’audition 
des coupons, où on les examine 
pour découvrir s’ils sont encore 
valables ou périmés, ou s’ils sont 
faux. Quand on découvre des irré­
gularités, on les signale à l’admi­
nistration de l’application des rè­
glements de la Commission (enfor­
cement), qui fait enquête immé­
diatement. La Commission compte 
environ 750 personnes engagées 
dans la chasse au marché noir, 
sans compter le personnel requis 
pour les dossiers, etc.

Le poids des bébés
——-----------------------------------------»

La valeur du poids comme me- 
* ppement ,
fait l'objet de commentaires de 
la part du ministère do la Santé 
national et du Bien-Etre social. 
Iye ministère en-courage l’habitu- 
d • le peser fi -, i 
b*'s. On signale que cela permet 
4e t»e tei
physiques du bébé et aide le mé- 
d-de famiilô â ♦’•valuer et à 
encourager la croissance de l’en­
fant.

au couru ou pour circuler en tu - 
eyelet te. mais un chapeau. ré- 
Hervé aux grande# oooH-sion«, 
voti.s sera itidispen.sablo : il s ra 
trè.s .simple, sans autre garnitu­
re qu’une petite plume ou un 
ruban de gros-grain. Von# au­
rez également besoin d’une ro­
be à (lnn»er, courte de préfé-

Lrs mains
■------------------ -

Lo massage dos mains peut fa­
cilement être réalisé par vous- 
même. II doit être effectué en 
souplesse. Il affine la main, con­
tribue fi lutter contre J’arthitlsm 
et le froid.

- -Débutez par un offleurag“ 
de la main en partant de l'extré­
mité des doigts, en remontant 
jusqu’au poignet.

—Opérez sur chaque doigt un 
effleurage circulaire en vous ser­
vant du pouce, de l’index ot du 
médius. Accentuez peu fi peu la 
pression.

—Puis, un peu de pétrissage : 
saisissez entre le pouce et l’Index 
les parties molles du doigt. Dé- 
collez-les de l’os en faisan'
glisser décrire de petits cercle* 
toujoufs en partant de la pointe

Effleurez lo dos de la main en 
remontant le long de l'avant- 
bras vers le coude en sautant par­
dessus le poignet, la pression sur 
les os étant douloureuse.

—Fajtes glisser le pouce en 
appuyant fortement, de l'articu­
lation des doigts au poignet, en 
suivant Taxe de chaque doigt 
marqué par le tendon.

—Enfin, pétrissez les muscle- 
Interosseux do* doigts en intro- 
ddisant le plus possible l’Index 
dans les espaces compris entre les 
tendons et en cherchant h élar­
gir ces espaces par la pression du 
doigt qui va et qui vient.

—Après avoir effleuré la pau­
me. massé fi nouveau l'axe de 
chaque doigt et pétri ':•** espaces 
Interoscseux palmaires, pratiquez 
un pétrissage des masses musc :- 
'.air -s de la racine du pouce et 
du petit doigt en î»*.i pinçant tor- 
tem-m entre le pouce et .’.adex.

< roquis N ° .‘t — Pour lo ly­
cée : Kobe en tweed à chevron#, 
boutonnée sur le côté. Petit col 
officier et poignets en piqué 
blanc. Ceinture et bouton# de 
cuir.

<'roquis \° I — Pour les \i. 
silcs, lo thé ot les concerts : 
Itohe en fin lainage ou en crêpe 

• do rayonne mat bleu marine, 
garnie d’un petit col ot de pare- 
ni' nî# Man s ot d’une ceinture 
en cuir do ton vif. Le# plis 
piqués Hur le corsage «ont re­
tenus par de# abeille# brodée# fi 
la hauteur de# hanche# et s'é­
vadant ver# le ha# do la Jupe. 
Le même modèle pourra être 
exécuté en tissu de ton vif. Il 
sera porté dan# co cas. avec une 
ceinture du môme titssu et ne 
«emportera pas de garniture 
blanche.

< ’roquis \° — Pour les réu­
nions (hiiisuntcs do f» hoiiros A 
minuit : Kobe en taffeta#. Ju­
pe pincée fi la taille, garniture 
de bande# bouillonné^ sur lo

i corsage, le bas de# manches et 
le bas de la Jupe. Le même mo­
dèle exécuté avec une Jupe lon­
gue. fera la robe des "pre­
mier# bals" .Métrage do la ro­
be «ver jupe courte : 3 mètres
50 en Om.'JO; itvocjupo longue :
I mètre# 5 0 en Oui.00.
(Tous droits réservés).

Agence France.Presse.

Pour l'entretien 
des meubles

Si vous apercevez une tache 
aiir la blancheur de vos meubles 
peints ou do vo# boiser!*'*, coupez 
par moitié une pomme d** terre 
-•t frottez le* parties A nettoyer 
avec ’*? suc du tubercule.

Robes et manteaux

jM11e D|0^[SE
5284-5286, avenue du Parc

• Mu Fairmont *t Kt-Viat»ar

TéI. : CR. 1840

La mode canadienne

. ;. ',vT » ' , , ,
.OA;[WM

( :ette rojie de coi : et ail
en crêpe noir entierrment broilêa 
do trcflcn en sot/nins est unr 
crrntion d'A l fond ri. Renw r<ine z 
In lipne ftlonycante do Vouvlet en 
(iront. Porte over un petit clin- 
licou en plumes d'autruche, co 
modèle n'est ijoèrc de mise a rant 

cinq heures de l'a près-midi.

('El'» i:\SEMPI.E TAlU.Erit
en loi nope pris rape est une 
créât ion de Sh rpbnwn, de Mont­
real. De lipnes très simples, 
e'i d no modèle tout indique pour 
aller ou bureau (/ni peut et en 
epupr par un foulard de ton vif, 
un bijou ou un roquet petit cha­
peau pour les heures de soitio.

La recherche d an cunlraslc

> > *\
t

■ ’ >:

*
>

«

i
j

.t

L'-x udi/h ra a h-h appréciant beaucoup ten ttnuf.mhh’H com- 
poy.é.i Wvne bloHxc et il'une jupe di f f é rent ch. Tel eut lu 
cnn «■ <•« ce modile qui pré ente une jupe en hiino.fie A 
carreaux blancs et ni/irs et un carminé à col mien tant 
entièrement noir. La taille enl Kovlii/née par une ceinlurt 

en cuir rouye. La blouse se boutonne, dims le don.
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La silhouette féminine est avantauce le soir
'r,y

. P É? ■ f • ■/,/ ^ >//< • • >* *
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"rrrr

ms
l'OI'Ii /i/.v/i'/i*. b'i'tiiirrH liithin
non, ilr In (US, n rhoim rt tlr 
loiij/m loin tir cré/ic uoir iloul 
lotit lr i ftl titnirnr tiéi'iint,
n In tnillr, t t tltmt lr rot tntijr 
jioüHttlr tir Inrf/rn rnnnn nrhn n h. 
I.n IniHt tin tlri’ollrtr rnt t/iynin 
tir roHi'H rntn ntrA •! Ittirrrs n ht 
Join. Un /out Iriii Kiihxtilm i, n 
Vorrumon, tin Injoii on iL n fh nrtt 

un I n i rllrti.

Les rayons du soleil
All point ilo VUO llo I liv^irlio, 

H no vitiil rlrii ilo n’iiHHtMilr A lu 
fruAlio A moi iih tiu't'llo no moM 
r.nimlo nuvorto ; voilà ro (|uo
IIOIIH (i IhoII I loH Spôt'III I i '• I OH oil ll .V
lîlôniv I/o vorro 11om vltroM Inl* r- 
l’opto ios lilmf.ii iiiiIh i.i.voiim ulira 
viololH iIii iiololl. Km fait, lo pluH 
nOr inoyon <lo inofitor ilo coh 
rnyoïiH ont ilo pitNiior ulu* houro 
l»nr Jour ou ploln air.

r.A sn.uxm'.vu nr xuii: mt
union r in tir façon tnrom/ni i nhlr 
fuir In brniitr ilr Jouit llrunrtt, 
rnlrttr île '‘H'ormfM < hi i'hr 
ltiurli,>, un film (lr lu IC l\ ( ) rrril 
il tliiii/6 jmr Jrnn ICrnoir, ilonl 
1rs nnfrrtt jirrinirnt rôlrs sont 
frnitit fuir lîobrrt ICf/nn rt (’hnr- 
Irs Hick fort!, l’rttr roln en Vf- 
hniiti noir conifniiul uni juin 
tirs Mroifr uu.r //rnou.r, niuis i/ni 
ii'r/ni nouit r nu ni te li/irrinrnt rrrn 
lr ml rt un ftriiluin lirtt loni/ ifiii 
finit tic In tnillr njnsttc. /.» ih 
collrtc est recou rr rt ilr chiffon 
intir, oc ifiti ficiinct tir l'cchnn- 
errr laruement jusqu'aux innn- 

chc*.

Hclil ilinor

('.ascadt* dr J il Hint's

• A

JpgisiP

%

\ MOUSSh'I.IXK lU.AXCHE est le choix i>c, , ■ -
h hcc tic toute toilette ihi soir d'ollnrc j il ce h il c. JltirDiini 
Unie l'anime rt ravir iltnis un film île la RKO, “l.adij 
Lack", oii ilh tient an role île rcilctte arec Robert } nuiiti 
et Frank Morgan. Le dicolleté, i/ui dégage vetti ment 
les i/males nues, est souligné par un niché di petits 
volants festonnes et bordés d'au étroit galon bleu rouai. 
Le tablier, qui forme une sorte de double jupe, se /no te 
sur un fond de taffetas raide </ui soutient son am/dear. 
Peux marguerites de soie sont posées pris dr l'ourh L

Ihi CHSifiir blanc

Madame Ri inc a eon^a ce modèle très habillé de 
s'harmoniser arec des fourrures de luxe. C’est 
en /cuire blanc garni de plumes de fantaisie et de 
d'autruche dans les coloris harmonietM ds blanc 
jaune paie et noir. Un chapeau jeune mais de 

ail uni.

st nu il
un te;

p unu s

granai

l'our dîner un restaurant. I.inda 
Johnson, dr la ('US, il choisi ce 
gracieux modèle en crêpe noir 
drap*' dorant. Le large drc.J.lrtè 
du corsage est attente par tui 
s in fi iècr ni c n t de chifloa rose
C

d'organdi noir brodé.

Perdreaux rôtis
\ <1<

ror (Pune niiih\> couche «to lard, 
Men flciiler. Kmbrocher sur uno 
lonKue broche et faire cuire de­
vant un feu vif 115 A 'JO minutes.) 
On iHMit Agalenicvnt faire cuire a i 
four. Arroser avec le Jus <lo euIv 
eon. Servir sur un caiiupO de jvaln 
£iU diiLt- h «raiaeo Ou cibler.

('c chapeau du soir, une création de Hattie Camcgir, est 
d'unr éblouissante audace. Ce modèle bien a just* est 
entièrement recouvert de fines plumes et de durit blancs 
et une tête de colombe, qui plonge au milieu du front 
vers les sourcils, accentue l'effet saisissant d'oiseau au.r 
ailes dÙ)lQJjées que provoque a tâtonnant casque blanc.
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r/.S-.ir,7-; OVALK : Une coiffure très simple est imli- 
<iui i. !.cs cheveux en arrièn sont ramenés de gauche 
à droite et se terminent par une boucle haute surmon­
tant l'oreille gauche, mettant en valeur les lignes pures

du visage.

Le cou ----------------- •
Assoyez-vous la tùto lAgère- 

ment lucllnéo on arrière. Hespi­
re z profon<16meot. Effleurez le 
cou verticalement, les mains A 
p at. descendant do la mAchoire 
Tors P s pétri

'oiKmMisoment de haut eu bas le 
mu.'.clo allant do roroille A la cia- 

i vieille, en tournant la tète du r&- 
té opposé.

Ce massage décongoatlonno la 
tête et lo cou. Il diminue 1» dou­
ble menton et 11 est utile contre
la torticolis.

y

VISAGE CARRE : Une frange ondulée lui donnera 
la rondeur et la douceur qui lui manquent. Les cheveux 
doivent être ramenés en boucles sur le sommet de la 
tête afin d'allonger le visage et de créer icne impression 

de hauteur.

ÉÊÈÈi

Choisissez: 
la coiffure 

(•ni

cou rient 

ù votre

type

Sur lu balance

ïütf.'r"

I/uiffuillc de la balance ne ment 
l>ax. (n3nt un fjuxde fuie le ;>rjr le­
quel vous naîtrez ni roun devez 
changer quelque chote a volr$ 
régime alimentaire nu modérer 
leu exerr.iert trop violenta qut 
VOUt tenez le fain. Jam
Harker, de la Warner II rot., rat 
photographiee ici mtr le plateau.

MALADIES 
DE L A PEAU

BOUTONS
Traitement très efficace 

et Infaillible. 
lnformat>ona gratuit** 

mailazvotra nom, aâreaa«,timbr« au 
LABORATOIRE DES SCIENCES 

MEDICALES BEL-AIR EN R.
3741, ru* St-André, Montréal

?

1 1S A ( i /■. LO.XU : Il s'agit d élargir les sourcils et de 
raccourci r h visage en "< iicailranl" celui-ci pur une 
chute de boucles régulières et souples. La raie est de 
càte, mais ou peut aussi choisir ini<' coiffure oit elle soit

au

Les plumes
—------------------------------•

l.a mise on étal ont un travail 
délicat.

SI Ion plumea août blnncluvt, 
voua li 8 not tolérez de la façon 
Aulvanto : plongez-!cm délicate 
mont dans «le l'eau mivouncune 
chaude. Lu! soz-lü.s <imillion hou.

milieu.

I Otrz-los, renouvelé/, l’opéra-
tlon dano une ouu propre; lavez- 
1rs ensiilto li grande eau «lalre. 
Egouttoz-les al eb\s{ néee viaIro, 
.soumette/. 1 e.s fi l'action des vu* 
peiirw de noufre pour les blanchir. 
Falto les a<‘cher.

Pour lows rofrlaor : mutte/. Ica 
au dee.siis d'un feu do charbon do 
boiH. I»e rofrl.snge h la main est 
un travail de npiVlall. te.

VISAGL' U0N1) : Il faut ici rompre la monotonie et 
chercher à créer un effet d'irrégularité. Celui-ci est 
réalisé par vn groupe de hovrles relevées <1 gauche, 
alors quo droite, les ondulations sont plates. Haie ai* 

milieu pour allonger la figure.
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On vo tourner. Tous les techniciens sont à lour poste. Dontine 
gauche) reçoit les dernières directives de Fedor Oxep.
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Henri Lctondal, auteur de l'adaptation française, discute un point 
du dialogua avec Jacques Auger et Paul Dupuis, vedettes.

(Clwhc Motvel l.a(onU»ir« •

ïMzù'i&Æm<. :X

W.i-

Les terrains sont sous forte surveillance. Un garde contrôle chaque 
entrée et exige un laissex-passer officiel des visiteurs.

Photo^J

Comment on relroi
l'ambiance des sli

par GODFRC

A un mille à jM'irif? de- la paifcl- 
b1.** Tl11« de St-Hyacinthe, que
doua venons de traverser en ve­
nant tout droit de Montréal, rè- 
rne une activité de fourmi! • :« . 
toute nouvelle pour le* Canad 
fruit d’une entreprise <!’*uv* r- 
t ure.

Il s’agit — si on ne le ;t <!•'- 
)ii — de la production bilingue du 
premier flltn da la ‘‘Quebe* l'n.- 
d uct ions Oorporatlon”, ** T b e 
Strongliold’* -— “la Forteresse”. 
On retrouve Ici, dans In mémo 
atmospbore preotlgieuae qu’of­
frent If» i»isteaux hollyw (,(»tlienst 
un ta» de gens ausel cé^ bres que 
bav^'l nan te.

Tout près d* nous, jasant avec 
Ve metteur en acène Fédor O/cp, 
nous roiuu.rquoua Paul l)u>puis, 
vedette de “Johnny Frenchman”, 
et Jacques Anger, bien connu d«» 
radluphüoe métropolitains In 
peu plue loin, feuilles en main, 
îua deux vedettes féminines du 
film, Mary Anderson qu« on 
voyait rceonniumt dans ‘"Ff K.tch 
HI» Own’’et Nicole Uennain qui 
a|irés huit ans A la radio fa;t scs 
débute A l’écran, étudient loirs 
rélcs. A notre droite, doux \ *•- 
dettisn d’Hollywood, Htdinut l*;in- 
tlno do “Shadow of a Wiman” 
♦ t Paul I«ukftH do ‘‘Watch < tlio 
Ilhlno", blaguent avec b s pt- 
f Iris".

o Monocuvres 
compliquées

Mais rolol qu’on sv prepare A 
rét-éter.

l.o plateau bourdonno du travail 
d’un porsounol composé do SS 
personnes : lo ’’caméniman « réo 
•on angle ; lo» accessoiristes 
volent aux détail» du décor . lo 
chef éloctrlolMi, cellule photo­
électrique eu main, contrôle . in­
to: • •• de IvmUre ei

ordres aux «Ts.sistants perche1-' dan» 
les échafaudages. Paul Lukas va 
prendre non poste de* Jeu; le ma­
quilleur s’affaire, maîtrisant une 
mèche rebelle .retouchant le ma­
quillage, rectifiant la cravate.

Puis — chose étonnante — d<» 
accessoiristes munis de vaporiia- 
teurs humectent l’air d’insecticide.

"Mais que font-ils donc ?”

“C’est bien simple,” nous répond 
une voix bien connue, celle do 
ncvtro ami, Henri Letondal, qui 
porte une fascinante chemise cr. r. 
reautée bleu et blanc, tin foulard 
rouge A la gorge et un chapeau 
brun sur le coin de la tét*-. et 
brandit vaillamment la verelon 
frnnqaiso du dialogue, dent i’. «*'t 
l’auteur.

"Vous voyez, c’est pour tuer ief 
mouches, une seul© de cos bes­
tioles, bourdonnant dans le v< 1- 
ainage du micro.” explique-t.11, 
•‘«’enregistre sur la pist»- sonore 
comme un vol d’avions

•'Silence, on répète'” L’ordre 
Wit do Gilbert Mand' lik asaîs’ar.t 
metteur en ecètie. Kt l’on répète 
une, deux, trois. . . huit fols, le 
snettetir en scène Ozcp suggérant 
d«s change tuants, activai.t le ryth­
me de la e»'ène. modifiant les. At­
ilt titles, les ge^stos.

Vient enfin le temps de In pris»
< • . • i • .

colle son oeil au viseur, les ma. 
quillour.s donnent un dernier coup 
de poudret.te.

’’Silence, on tourne!” Gomme 
pour les répétitions let* prisée de 
vues sont parfois nombreuse'-'. Soit 
qu’uno mouche narquo o vienne 
Joueur son petit rôle, soit qu'un 
licteur oublie «on dialogue, qu’il 
bafouille.

La ecène eut enfin terminé©. 
Préparations, répét !* :om prises d#

ié'*:"

Le premier rôle féminin de la version anglaise est tenu par 
une jeune vedette américaine quo l'on voyait rcccmmcnfc', 
dans "To Each His Own", la jolie Mary Anderson. Ellii 

Incarne dans "The Stronghold" une Intrépide journaliste, 
auprès d'Helmut Dantino et de Paul Lukas.
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L'ECLAIR

par
ALEX l 

RAYMOND 1

—É*——Mi

ON DIRAIT QUE LES CRABES ONT 
DEVINÉ L'INTENTION DE GUY DE 
SE RÉFUGIER PRÈS DU GROS
^BRE ET ILS LE CERNENT 
COMME, AU FOOTBALL, UNE 
ÉQUIPE CERNE CELUI 
QUI ALE BALLON.

? \ y-rf- -

V

i

GUY VIENT Dff L'ÉCHAPPER BELLE- UN 
CRABE EST APPARU SOUDAIN . GUY 
SENT COMME UNE BRÜLURF A LA 
JAMBE QUI A ÉTÉ ATTEINTE.

mm®

MARKO CRIE "PRENDS GARDE, GUY, NE LES TOUCHE 
PAS, LEUR VENIN PARALYSE PEU A PEU." VALKIR 
GRONDE: "CESSE D'INTERVENIR OU JE T'ENVOIE 
AVEC LUI "

GUY EST ENCERCLÉ; A TOUT 

RISQUE. IL S'ÉLANCE SUR 

LES TERRIBLES BÊTES.

A Ig -gs

pr^s^sT^ ■
^TdAMS LES BRANCHES, GUY 
■I DÉCOUVRE UNE PREUVE 
Ry QUE L'ARBRE EST LOIN 
Z/ D'ÊTRE UN REFUGE CONTRE 

LES CRABES ^IL ÉCHAPPE A TEMPS A UNE 
PINCE OUI ALLAIT AVOIR 
RAISON DE LUI ; IL SAUTE ET 
S'AGGRIPPE A UN ARBRE. nrvjlrn prochaine: Fureur tombât!»*

T»r-A«w;o>çÀfg; uy yjLüj u^uSJBuao,

r.r.Tr,'N;

■ *- _

&<} -ÜV

.
• YMÀX&ïà

<‘4, :. 7 -J

*r<l•n

.V-5-ei.r.
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Jean
V AILLA NTy

par

cm* nm, Kl»» r^ATAjut» XHuiCAt», i»«, yo»u) «i'ikt» nr.iuvmd.

CB BROUILLARD 

EST TRÈS 

ÉPAIS

JB N'AI JAMAIS VU UN 
BROUILLARD SE FORMER SI 

RAPIDEMENT. LES SIRÈNES VONT 
CRIER, ON VA RALENTIR À UNE 

VITESSE DE 10 NOEUDS; IL FAUT 
ÊTRE PRUDENT.

11 iwh im------------------ —------------ s**®mm
~~cr\

AU-DESSUS DU BATEAU OÙ SE 
TROUVENT LÉA ET JEAN, UN 
HÉLICOPTÈRE A REÇU L'ORDRE DE 
NE PAS ATTAQUER PARCE QU'ON 
PRÉFÈRE TENDRE UN PIÈGE EN 
FORMANT UN BROUILLARD 
ARTIFICIEI____

TU ES MEILLEUR 
QUE MOI. CE 
BROUILLARD 
M'AVEUGLE 

COMPLÈTEMENT.

C'EST TERRIBLE, 

JE NE VOIS 

MÊME PAS LA 

PROUE

MON CHER JEAN, 
JE NE VOUDRAIS 

PAS ME FAIRE 
PLAINDRE, MAIS 

JE ME SENS

C'EST PARCE QUE 
TU N'ES PAS HA- 
SITUÉE A LA MER, 
CHÉRIE; ASSIEDS- 

TOI

TU AS BESOIN DE PLUS 
D'AIR; RESPIRE PROFON 
DÉMENT. COMME CECI.

'■'■Zn.

=3 kV

TOUT L'ÉQUIPAGE EST ASPHYXIÉ PAR 
LE MYSTÉRIEUX 
BROUILLARD.

LS BATEAU VOGUE, AU HASARD. DANS 
LE BROUILLARD.

J-J JEAN... TU ES

HABITUÉ A LA MER.SH SH SH
BT... OH.

^>,52•s

s
JUSQU'AU MOMENT OÛ LIS MOT1URS C 
SONT RÉDUITS AU SILENCE U p*
BATEAU AVANCE LENTEMENT. 1 ^

'fiîi?:;

‘ rr

r*. Jl=3'

' ' ‘ - -Wsm'

II(i

!!

|
11
I

A SUIVRE
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il

i

Ï,ES
4

METS-LE

HORS JEU

DIS A TON 
PÈRE DE SORTIR 
L'AUTO, JE SUIS 
PRETE A j
PARTIR «g

AH! OH!

V

DJS A TA MERE 
OUi JE NE 
SORS y
PAS...

r^iL
ira'

Copyright U40 by CMcago êùi\ Svi 
«ilvlilon Kield CnUirrtiee, (r

ndleeu
CnUrpriaee, Inc

N'EST-CE PAS MEILLEUR QUE
___- , D'ALLER AU TER-

RAIN DE BASE- 
?*TàC BALL? .

NON

mm
L-> \ V ~V N'AVAIS-IE PAS

RAISON?

AH. OUt

f?TL Y A UN COM- 
BAT PARMI LES 
SPECTATEURS... j

■± X POINTS.****<■■•*
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\—?
(HIC) POUR JE VEUX FAI RI

PASSER TON
HOQUETè QUOI CE Ml- 

ROIR? (HIC)/&'«?\

BUP FISHER
Mmo Mutt est guérie de son hoquet, elle n'est pas affaiblie.

(! C'EST COMME SI JE PARLAIS À UN
is"UN GORILLE S'EST ÉCHAPPE DU 

ZOO": C'EST TERI
CHÉRI, MON HOQUET RE- 

HlPRENd. (HIC) (HIQ MUTT, 
ENTENDS-TU CA?

MUR; TU AS LE NEZ DANS LE ,
jour- æv________y
NAL.

'A

TERRIBLE.

K'C-

ON HOQUEf LA SE­
OUL MÊME PEN- 
ANT LA NUIT 

ELLE M'ÉVEILLE

MA FEMME A EN- Il POURQUOI NE LU (HIC) MUTT, LE JOURNAL« J
CORE LE HOQUET. A PAIS TÜ PAS UNE 

VRAIE FRAYEUR, 
A LA

PARLE-T-IL DU GORILLE?K I U • Hic
MlG

UÉRI-
AIT

MAIS ELLE ME FAIT 
PEUR A MORT

GUÉRI
FEMME 
HOQUET?

x-

B1
^ ■ hJ

IJ< CHA H' K»IO yj
-

Un chien devrait se contenter d'un es. BUD FISHER

BAH, APRÈS TOUT, 
UN CHAT NE MAN­
GE PAS DE POMMES y

1 fïlju ,i< B<Fr\

_____ TÎS^^—j • • f .vW/-.
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£ par IMMè]
fAVr. I

H

J'ESPÈRE QUE NAP 
SERA CONTENT 
DES STORES VÉNI­
TIENS. IL NE VOU­
LAIT ÊAS QU'ON DÉ­
PENSE D'ARGENT 
POUR EN ACHETER.

TU PEUX ÊTRE 'p 
SÛR QU'IL VA LEUR 
TROUVER UN DÉ­
FAUT OU UN IN­

CONVÉNIENT.

P

•'OUI, NAP L'HOM 
ME EST PASSÉ CET 

APRÈS-MIDI ET IL LES 
A POSÉS

AH. BON TU 
,v LES AS ACHE

TÉS HEIN?

O "’T—
' NOS VIEILLES*\ ELLES AVAIENT yj 
TOILES ÉTAIENT JDIX ANS, ET CECI VA ) 
ASSEZ BONNES X. EMBELLIR LA PIÈCE. /

NOS TOILES A 
RESSORT 

N'AVAIENT PAS 
DE CROCHET

TU TIRES 
MAL LES CORDES

> COMME ÇA

nm
- •■■■ne»■■■»•. Vi

Il

isîxtîsSSSS'i

TU NE LESVEUX-TU DIRE QUE 
JE NE SUIS PAS ASSEZ 
INTELLIGENT POUR 
TIRER UNE COUPLE 

DE CORDES?

PAS
ÉGALE
MENT.

EH BIEN, JEparfaite­
ment ? REGAR­
DE ÇÀ NE DES 

CEND MÊME 
PAS.

OH,
NON
''Il ' 

TOI DE 
LÀ

PRENDS 
GARDE, TU 
VAS TÔUT 

BRISER.

VAIS TOUT 
BR LSI R PAR- 

> FAITEMENT

TU VAS LE DÉCRO­
CHER, NAP, LACHE 

LES CORDES.

JEANNE,
ENVOIE

RICHARD
ICI

mBWSgBM
Sawîwww

REGARDE BIEN 
COMME IL FAUT 
v ONCLE NAP

«më

TU VOIS, 
TOUT VA 

BIEN.

DIS-MOI NAP, MA 
FEMME ME PAR­
LAIT DE TES STO­
RES VÉNI TIENS,
ILS PARAISSENT 
BIEN; EST-CE QUE 
CA COÛTE CHER?

) PUISQUE TU LE DI 
> MANDES, JE TE DIRA 
\ QUE MO(, POUR MA 
/ MAISON, JE NE RE- 
\ GARDE PAS LE PRIX 

1 IE VEUX TOUOURS
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PRINCE
GALANT Harold

F OltVT

Loi guerre est finie; mais Galant est à poino 
revenu à Camelot que le roi o une mission 
pour lui Douze jeunes hommes désirent 
devenir éclaireurs et Galant seul peut les 
conduire à leur capitaine

ï

Galant doit donc se séparer de son épouse 
et quitter la cour joyeuse et conduire dans 
la forêt les nouvelles recrues de Hugues.

Ce n'est que par pure force de volonté que 
le roi Arthur maintient l'ordre dans son 
royaume A sa droite, c'est sire Launcelot 
que l'on voit; tant que ces deux hommes 
seront en bonne entente, le royaume sera 
orospère.

Sire Lodon, demi-frère du roi, envieux, am­
bitieux et monteur, a soif do domination 
Il est le chef des nobles qui complotent 
pour s'emparer du trône. Ce sera possible, 
on créant uno Inim'tlé entre le roi et sire 
Launcelot. ___ _________________________

Launcelot et la reine se sont aimés plusieurs 
années, autrefois; Ledon, qui o toujours 
épié quelque familiarité entre eux. est en­
fin satisfait.

Aline aussi est témoin de cet incident et 
devine bien quelle malveillante interpré 
lotion en fera sire Ledon.

cedon choisit le moment.propice à son coup de théâtre, cor H 
veut faire un grand scandale. Devant toute la cour, Il accuse 
Launcelot de familiarité déplacée avec la femme de son roi La 
cour est muette de stupeur, car, si l'accusation est véridique ee 
sera la guerre entre le roi et Launcelot.

C est Aline qui rompt le silence: "L'habi­
tude de faire le guet dons les coins sombres 
voue a affaibli la vue, Ledon, cor «'est mol 
que sire Launcelot embrassait..."

Semaine prochaine: sacrifice
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JE, .... ........ . .........U . ■ ■ ■ ——

fôtr*-

CET HOMME A DÛ ' 
fiTRE TUÉ PAR UNE f'' 
DES BALLES QUE 2, 
L'AUTRE A TlRÉES'jrV 

PENDANT NOTRE J ■. 
COMBAT ijld

,Sr '

r---- -------------—j
^ J'AI LEURS REVOLVERS ET LEURS CLES, 

JE N'AI QU'A M'ASSURER QUE CELUI-CI 
EST BIEN LU. JE SAIS QUE LEUR AUTQ 
EST DANS L'ALLÉE, MAIS JE NE PUIS PAS

PARTIR AVANT 
D'AVOIR APPELÉ 

LA POLICE

OPÉRATRICE, Ji 
VEUX UN POLI­
CIER ET UNE 
Ambulance y

VOILÀ. MAINTENANT, IL 
J'ENLÈVE CE 

ME AVANT LEUR 
ARRIVÉE JE VAIS AP­

PELER CHEZ MOI POUR 
DIRE A CLAUDE ET A

FAUT QUE 
COSTU

FRANCINE QUE JE 
JVESUIS SAU

«I;

COMMENT LE DÉTECTIVE LANZAC A-T-IL PU 
SOUPÇONNER QUE JE N'ÉTAIS PAS LA VRAIE 
MARLA DRAKE. CHAQUE FOIS QUE JE PENSE A 

JE ME DIS QU'IL A ÉTÉ ADRLUI,---------------
MES EMPREINT

ME DIS QU'IL 
-----------ES DIGITALES

OIT DE PRENDRI 
LE TÉLÉPHONE..,

\%

ELLE S'EST DONNÉE 
MON NOM? QU'EST- 

CE QUE ÇA Sl- 
> UNIFIE?

ALLO,
QUI

PARLE?
TIENS! CE
N'EST PAS 

LA VOIX DS 
FRANCINE, < 

CA >

JE SUIS MARLA 
DRAKE, VOUS DI! 
JE; QUI APPELLl 

— SV.P.S ALL<??W Al. 10^

- Æ!

4 A

s // t /

ÆÆ*9 Mi

ASÎ;

A / .

SVSN JAaOH
AFTU» oouans«w

CAJMAAi*
OTTO

eUTEMBtPfi
*rcrtm

BOW* ^ ^ 
scéœyîwT^

a'»

J
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Police-
secours

par

IDDIE SULLIVAN 
•t

CHARLIE SCHMIDT

JE NE TE ENFIN. SAM 
RÉUSSfÀ 
DÉCHIRER 
LE TABLIER 
QUI LE ,, 
LIAIT. Z

JE TE DIS QUE C'EST 
IMPOSSIBLE DE 
T'ÉPOUSER,
je suis
MARIÉ, jpr&rgmm

CROIS 
, PAS

TU VEUX FAIRE
ARRÊTE, TU 

ME FAIS
DE LA LUTTE, 

HEIN f
MAL.

AH' AH' SILA JUSTICE A LE BRAS 
LONG.

VOYAIT

41 m ri bl

h&sS&u- *'mût-

AVERTIS CEI IF AULO DE POLICIERS; JE VAIS TE LAISSER

i ALLEZ, CHEF, C'EST BIEN CE 
Ujfc. QUE JE VOUS DISAIS... _

BIEN ETC'EST 
BIEN 
VRAI, j 
EU ES 
MARIF.P

L'AUTRE

SEAU,
HEC­
TOR?

m

ICI, B I MERCI IN

F N MEN I

TU VOIS'' C'EST PAR LA

^s«sgg»Qfc;

IL M'A TROMPÉE, JE 
VOIS MAINTENANT 
QU'IL SE MOQUAIT 
DE MOI, C'EST L'AU­
TRE QU'IL AIMAIT, 
IL L'A EMMENÉE A 
SON
loi ■ age. Mmà

TOURNE A 
DROITE, 
MAC, ET 
FILE. ift

MÊÊSÊSÊBISÊ!ÊmÊismiam^ M!T«J?rx'XTT-TT

I

l
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)Y MARIN

vues ont
<1 1

daré près de* tro! 
fi l'écran l’éph

Is qua rus 
ode du- © Gages de succès

rern ii p elne une minute. Comme devant toute en treprise
Et p;i -<1 ue le film doit être bi- naissante, le pub lie. pourrait pout-

être s*e montrer sceptique A * é-
!!€• r 1H vr.slon française gard de la premiii*re rca Ms:ition de

lé< <:•. sou.*» un t•ola : rage la “Quebec Proilu étions”. 1 *n coup
îdentbi;: «Lan même angle: kMil d oeil sur ses an i ma tours suffit A

i: e:iitendu, l’interprètô est nous rassurer :
f * Pour la verfil on fran- Fédor

produc-: s
d’Helm i

’aul Dupuis Joue 
:t Dantlne. J&cquc

le rêle 
•.v Auger

Le metteur en su ne. 
Orep, a dirigé maintes

C*: :1 de oie Ger- fions françaises. dont * lin 
. “les Ere

tiraitar
et “Dame de Pique res K a-

Hpnri 1Poliras* celui de George rnmazoff , et ‘ Amok .
Alcxa: ! - Son assistant. cm t m .. mU'llk.

© Entre artistes

Lu plus franche CAinarnrierie, 
toujours Imbue de ta^mlnorte, ri-- 
fiie parmi les membres «le la pro- 
Suction.

t’e matin, comme Luka»- allait 
reKUKncr sa loge apri*s avoir ter­
miné une scène. Henri Isctonrial 
J r.P- tropiio au passage:

travailla longtemps 
né Clair.

Re-

l*i bien Joué, cher malt 
.»•« un petit app.audi

Le “caméraman” Ouy Roo tra­
vaille depuis (juinre ans sous le» 
ordres de Cecil H. de Mille, pour 
uni il n filmé ••Cleopatra". “Cru­
sades”, “Captain Kidd ’ et “North­
west Mounted rodeo”.

Lo i »*st
vétéran do 14 ans de métier aux

•V
K ■' 1 tes films.

Le tout e.-t défrayé par un bud­
get do 1600,000.

O'Iuhe I'itoto-Joiirnnl)

Au contre du plateau : Harry Sunby, chef-cicctricicn, Jacques Au­
ger, Henri Letondal, le directeur Fcdor Oicp et Paul Dupuis.

Qu* lie est cotte h 1sto iro de m e On a donné 1 o promier tour de
a•nomme r maître." don. an de 1 ni a nivelle lo 16 sept cm lu e, et J ou
teur boni'rois 9 CO mpte donner le demie■r vers la

fin de novernbr o.
“Très 1bien, alors,” reprend Le.

• * Oit i« .1 "Fort mal Jou é, act eu r Suivront le dé-cou pag o •'* 1»
. « !.• •' m outage. Puis. le donMer co u p

de pinceau : 1 a trame music.. *
“Oh. n’ ülloz pas d’un ex t h-me A en t réalisé o pat• notre c ompatrio-

l’Hiitro," r*'-pli (j u c Lukas avec un to Jean Deslau fiers.
g»isto et une intonation dignes de
J<>bn Han y more.- A qui d’ailleurs, il ne restera Plus qu'A ntteiK! r»
U res soin b’e étrangemertt. le début, de 1947 pour juger du

ré s u liât de ce fi !m que inmis avi • ns
Et Pou ‘•♦k sépare en rigolantt. vu naître sous nos yeux

^ r'"?* .•
(Clirli/r riioUt-Jouiitnl )

Entre deux prises de vues, l'assistant-directcur Gilbert Mandclik 
confère avec deux des vedettes, Paul Dupuis et Paul Lukas.

V,'-V

i

k

• Or»,.

(Cüché Pt. ■*. - J' •

La vedefte principale de la version anglaise est Helmut 
Dantinc, jeune acteur autrichien d'Hollywood qui débuta 
dons "Mrs. Miniver". Il passe actuellement sur nos écrans 

dans "Shadow of a Woman".

• Journal;

Guy Roe est un "caméramon'' de métier. Durant 15 ans il tourna les 
films de Cecil-B. de Mille, dont "Northwest Mounted Police".
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leçon

danse
___ Dépêchons-not is, nous

allons cire en retard!
Comme elle est inquiète, 

Michelle, comme elle a hâte 
rl'orriver, de quitter ses grosses 
holies de pluie pour chausser 
ses sandales de salin!

Aujourd'hui, ce n'csl pas une 
leçon rie danse ordinaire. On 
répète pour In fêle que l'on 
ollre aux parents. En costume, 
en beau tutu è huit rangs de 
tulle pour jupe, et corselet de 
soie !

Quatre heures. Nous voilé 
arrivées. J'ollcnds dans un 
vestibule qu'ornent aux murs 
des copies de Degas. L'éclaira­
ge est blanc sur les murs 
blancs.

Michelle a revêtu son costu­
me. Ses petites jambes ner­
veuses et longues ont gardé un 
hàlo brun, un souvenir do va­
cances. Elle me prend par la 
main. Et je me sens grande et 
lourde comme si je marchais 
en compagnie d'un oiseau! 
Comme chacun de mes pas ré­
sonne! Ceux do ma jeune 
jeune amie, eux, ils chuchotent 
t\ peine!

Quelle surprise î

SV 3°

Richard so promenait lo long 
da la plage regardant les va­
gues mourir, quand soudain... 
Je veux vous lo dire, co tut une 
surprise! Si vous prenez un 
crayon et joignez tous les 
points numérotés du numéro 1 
i 51, vous verrez co quo Richard 

regarda !

< - 4

mm&f
;,r

\ V s

’à'xv*/ ;.'v •

'smm

iy>?

m-
ÜzWMt&x&t:..1» Vu/ll II

Michelle vous offre la grâce de son sourire, de son petit pied 
cambré et do soi mains calmes. Qui d'entro vous, fillettes, no 
souhaiterait revêtir sa robo de tullo et lacer ses mignonnes 

sandales ?

LE COIN DES CURIEUX

De la chenille au papillon

Michelle me conduit au pro­
fesseur, puis je m'asseois dans 
un coin. A cet instant, je songe 

|aux jeunes lecteurs do Photo- 
Journal, et pour eux, je m'ef 
lorco de bien voir afin du bien 
dire.

Il y a IA, devant moi, vingt 
petites jambes, surmontées 
d'amples jupes roses. Les visa­
ges aux yeux baissés sont mo 
destes, et si lisses qu'on les 
oublie pour ne plus voir que les 
pieds dressés sur leurs pointes 
ils attendent en rangs comme 
des petits écoliers qu'on va là 
cher en récréation. La musique; 
joue. Et tous les petits pieds se 
sauvent. Ils se courent après, 
deux par deux, se cherchent 
sans jamais se trouver. . Puis 
ils s'envolent, emportés par les 
grandes jupes roses. Ils retom­
bent.
O Gracicuio feerio

Le professeur a tapé dans 
ses mains. Alors les vingt pe­
tits pieds so sont réunis en rang 
et l'on a recommence. Deux 
fois. Trois fois. Moi, la promiè 
ru fois, je trouvais cela très

Jou do memoire
Mettra vingt ou trouto iirtit.i ot> 

jet» Mtr un plntcnu (cisenux, épin 
g le de nourrice, cuiller, cigarette, 
pince it linge, clé, plume, peigne, 
punaise, briquet, crayon, brosse, 
balle rie tennis, tube d’aspirine, lame 
de rasoir, bobine de fil, règle gra­
duée, encrier, bague, dé, canif.etc).

Les pincer irrégulièrement et non 
en rang.

Le» joueur» auront 00 secondes 
pour examiner le plateau. Ils de 
vront alors écrire sur un morceau 
de papier lo nom de tou» les objets 
dont ils se souviennent.

réussi. Pourtant, les fois sui­
vantes, c'était mieux encore: 
de plus en plus léger, aérien.

Un serviteur est venu fermer 
les fenêtres. Il avait sans doute 
peur, comme moi, que tous ces 
petits pieds s'envolassent!

Vers la fin, comme s'ils 
avaient été fâchés, les petits 
pieds se sont écartés loin l'un 
de l'autre, les jupes se sont 
épanouies, les bias ployés, les 
cous inclinés; la musique s'est 
tu

Alors les petites biles ont 
couru se changer derrière lu 
paravent. J'étais seule et tris­
te, sur ma chaise, comme si l'on

Ces mots ont été 
de grandes personnes

AMPERE et WATT
Poux physiciens, lo Français 

Ampère et rAnglal» .lames Watt, 
ont donné tours noms A ces uni 
tés électriques. Lo premier s 
trouvé to principe do la lélégra- 
plilo électrique, lo second celui 
do la machine A vapeur A double 
orfet.

UOCK
Ku 1S GO. on servait dans dos 

verres spéciaux une très bonne 
bière fabriquée A Munich par un 
brasseur réputé. Horr Itoek On 
prit alors l'habitude de comman­
der un ilock. puis l’application 
s'est tout A fait généralisée.

SANDWICH
lavrd Sandwich était nn pas­

sionné du Jou ; Il ne voûtait Ja 
mats quitter la table pour pren­
dre ses repas. Aussi so falsalt-ll 
apporter une tranche do viande 
entra deux morceaux do pain. Le 
mot a .depuis, franchi la Manche.

Savez-vous que le beau papil­
lon et la vilaine chenille ne sont 
que deux aspects d’une même 
bête? Maman papillon vient de 
pondre scs oeufs, des centaines 
d'oeufs. Epuisée, elle meurt sans 
connaître ses enfants; mais elle 
ne s'inquiète point de leur sort: 
quand les petites chenilles vont 
naître, elles vont voir les feuilles 
douces à ramper, tendres à man­
ger. Leur appétit vorace va sac-
m'avait annoncé la mort subite 
de toutes les fées de la terre.

Mais bientôt Michelle est 
revenue et son bavardage m'a 
consolée :
© Je serai danseuse

— N'est-ce pas que c'est 
beau, madame? Plus tard, je 
serai danseuse. Je jouerai de 
la poésie avec tout mon corps. 
Je serai oiseau, fleur, ange, 
idée! Le jour, je dormirai pour 
être belle, et le soir, sous les 

I projecteurs, je vivrai dans ma 
lumière 1

— Tu te sentiras petite 
étoile ' Et chez toi, tu danses ?

— Oui, en écoutant la radio. 
C'est amusant Tout le monde 
devrait en faire autant. Quand 
la radio joue des paroles, pour 
passer le temps, je saut fie des 
bulles de savon. C'est presque 
des petites danseuses!

— Tu es maitresse de ballet 
alors !

Danser, faire des bulles, 
charmantes occupations! Peti­
tes filles, puisque la nature 
vous a donné grâce et souples­
se, cultivez ces dons. Dansez. 
Et, lorsque vous êtes en grou­
pe, dehors, faites des rondes. 
Si vous saviez comme il est ai­
mable, pour nous, grondes 
personnes, après une journée 
d'affaires sérieuses, d'aperce­
voir des rondes de petites filles 
tourbillonnant au coin des 
rues !

eager un bel arbre. Les petites 
chenilles deviendront de grosses 
chenilles ventrues.

L'hiver approche. Les feuilles 
sont près de tomber. Les chenil­
les qui n'aiment pas le froid so 
filent un cocon, une espèce de 
petite coque, maison douillette. 
Elles le filent de leur salive. Co 
sont des cocons que l'on dévida 
pour foire la soie, la vraie soie 
employée à faire des robes de ma­
riée, des écharpes.

Ainsi, bien à l'abri dans son 
cocon, la chenille va se mettre en 
boule, se durcir la peau, se foire 
pousser des ailes de toutes les 
couleurs, — se transformer en 
papillon. C'est la métamorphose.

Puis, au printemps, le papillon 
sort de son cocon, tout humide, 
tout collé. Le soleil le réchauffe 
bientôt, et il s'envole parmi les 
fleurs. Il sc nourrit de suc, gran­
dit. Un beau jour, il songo à se 
marier. Il dresse dans l'air ses 
antennes. Quelque part, une fian­
cée l'attend, il le sent.

Cctto histoire s'achève com­
me les contes de fées: ils se ma­
rièrent et eurent beaucoup d'en­
fants . . .

ftVw-'Vs&ir’k.
Kst-ee que vous saviez que celtt 

^ramie ville aux gratte-ciel formi­
dables u été bâtie par des Fran­
çais ?

("est un nommé .1 esse do Forest, 
né on 1570 à Avesnes-sur-Helve, 
dans le Nord, qui eut l'idée de par­
tir lâ-bas avec une trentaine de fa­
milles françaises. Kn mars 1G2-1, 
après bien des difficultés, l’expé­
dition s'installa sur les bords «la 
riludson Hiver et pendant de nom­
breuses années la cité fondée par 
pes “pères de famille’’ se développa 
sous lo nom de “ Nouvelle-Aves- 
nes ”... puis les Anglais lui donnè­
rent son nom définitif.

Vous voyez, pour fonder l’une des 
plus grandes villes du monde, il s 
suffi que trente familles partissent 
à l’aventure, il y a trois siècles.— 
avec du cran.

FUTUR DANSEUR

Le petit David Urban, âgé de trois ans, refuse en pleurant, 
malgré les supplications du professeur de danse, de se joindre 

aux outres élèves sagement rangés à l'arrière-plan.

AFS®

P >
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.lournnlistos sans vaîom 
i »isput«*. 
minaison.
Rejetons qu! po 

plante. -
raeJ. — 1’onr, en !;
I'ronom personnel, 
loir «lans un liOpita 
t<* d«* grappin de su 
Ancien boipdier. - 
lée des marais sa 1 
Punition.
Wagonnet plat. 
p*a a est tnclietéo 
it’ll«• du K-opard.
Kspaee d#* t« rr-. Adv«".i»e
d« litu. — Colon <iu l'rans- 
vaal.

-Sert ^ appeler. - La d«* 
l’Amérique <lu Nor<l. i’o- 
t t quadruiMMie rongeur. - 
Tellement.
Douloureux. — Pronom iier- 
*-onnel. — Moreeau <U* mu- 
‘ ique pour d* i\ per ' Mi: ' .

Mail

Dont ’a 
coin nie

S— Adverbe cio lieu. — Dieu de 
Amour. —• Poyer de la do ­

minée. — Arbre toujours 
vert.

P H ore anglaise. — sui-
m nt dans sep. — Kut de 
l’amour pour.

10 Petite riv ère de France.- 
Très mauvais.

11 Roua fi gorge d'une poulie.
Victim» — CJros caria ni.

12 Tirminai-on. — Abandon-
J< u de b a sa rd.

12 Demander avec instance. — 
Convenu. Particule néga­
tive.

1-1 Cétone fi laquelle l’Iris doit 
► on odeur. Peurs subites.— 
S«* suivent dans nnt

16— Livre où sont notés les priè­
res qu’on chante aux proces­
sions.

10- Fis «les ;:i rgti monts . - Tout
« • qui s*'rt à lier.

11 Tissu de lin. — i..iquide sé-
crété par les rein»'.. — Nom-

% br«* an giniis.
1 2 •\utiv nom d’Asc:agnc. fils

d’Knée. - Vernis vitreux.—
Adjectif possessif.

1S- ); -» au d omestique., •—- Trois
vttyollos. - J . d’Israi!.

1 4 N« gation. i. . Rude mo-
raie. — Phonétiq u cinent lai-
ton.

15-- Kn f« riner•ont dans un cof-

\ KRTICADKM LÎNT
1— Progrès vers le bien.
2— Pronom indéfini. - Ftn- 

bllsusement on l’on enseigne. 
— Pratique l’opération à dia- 
cun du rouissage.

3— f’e qui échoit chacun par 
le sort. 1
Sou pie.

4 !
]>artie infrieure du terrain 
jurassique. - - Concurrent.— 
Indique le lieu.

•
Matière grasse du .ait 

' Adverbe.
6—Q lé

Artiste espagnol.
T :

Qui marque un souîag* * 
ment.
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Jolies blouses
■ • i • : Voua •■'a-
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..

étaing* .*• %*•>«/. «'es «1«- .x K*'or«f.
l'un plui* tailleur, l'autre ICk*ri­
ment plue féminin.

Le patron vend «lar.» le* gran­
deur* d». 12 à J * • « . Iji taille
14 nr.s i-.ur la ch*inpe11o demand'- 
.
iargeur.

Vent pourrez veut procure' Ce 
patren No 4557, «n fa »*nt pjrven r 
20 cent* tCJC en bon 0# potte eu 

«AUCUN CHEQUE NLST 
ACCEPTE), a DEPARTEMENT 8, 
“Photo-Journal” *742 rue, St •De­
ni*. Montreal, P. O. Let «*pl.ca­
lent Cet patrent sont en ang a s.

Importance d'une bonne posture
Une bonne position peut avoir beaucoup de conséquences.
Elle favorise la beauté, comme les épaules rondes, la 

poitrine creuse et l'abdomen proéminent, si caractéristiques de 
la mauvaise posture, la détruisent. La bonne posture est aussi 
une condition essentielle d'un bon fonctionnement de l'organis­
me. Elle dispose le corps à l'action immédiate, gracieuse et 
efficace.

Mais, ce qui est 
quo tout, c’est un 
bonne santé, car 
voûter, 
semble

plus important 
attribut do la: 

lt' fait do se 
de marcher lourdement 

devoir amener un écrase 
mont des organes internes comme 
le coeur et les poumons. Si l’on 
se trouve en prés» no d'une mau 
valse posture, règle générait', elle

. •

Petto faiblesse peut provenir de la 
fatigue, par manque dé certains 

f élômrntu «laits le régime, par un 
manque dVv rcic»* et par certains 
troubles psychologiques.

Quand une épaule est plus bas­
se qu’une autre, et la peut prove­
nir d’une faiblesse du mus» le qih 
l’on désigne sous le nom d»» tra 
pèze. Cependant, ce même défaut 
d’une épaule plus bn^se que Tau 
tre peut provenir d un fléchisse­
ment «1»' la colonne vertébral© d’un 
eété. Lorsque les omoplates sor 
t» nt, on peut en ne. us. r une fai 
blesse du musolo trapèze.
& Faiblesse musculaire

Certaines personnes marchent 
en tondant le cou et le menton. 
Cela peut être dû A la faiblesse 
«le certains muscles du «ou.

Ou a p«‘ii s «• que la mauvais' 
posture pt ut prov« nir d«* <*e qu«* 
les muscles «l’un «été du «-orps 
sont plus forts que c« ux «!«' l’an 
Ire côté. Mais 1«' Dr Arthur-R 
Nppleton, «!«* Loiulrc', ne .i oit pn* 

«iu’il en soit ainsi.
Le travail qu’exécute babitiul 

lenient un»» p«krs»»nne p«‘Ut étr«» un 
«|«‘< faetriirs «jui lui fait adopter 
un© mauvaise posture Far ••xcm 
pie, uno personm* «|iii iravaill» 
toujours assise p« ui fort bien 
mari-ber 1«* corps p«*n« lié «*n avant 
('«• 11 «> postula^ défectiu’iise peut 
être si accentuée qu'« !1«‘ «*st cap;»- ' 
!*!«« d«s prov.o(|U«‘r nn«* «« riaim.* iu 
firmité. Parfois il y a douleur du 
dos.

SI une personne marche ave«* 
s « * s liancbes faisant saillie «m 
av.mt, une trop gramle partie du 
poids du «'orps s«* tr«»uv«« r«kporté 
sur la partie avant «lu pi»d. pro ;

■

prov«><|uant parfois le pied plat. 
Si le pelvis est trop renv«»yé en 
arrièr«*. il peut y avoir mal «1© d<» 
et fatigue.
O Effets de la mauvaise 

posture
SI la mauvaise posture s© pro 

longe trop longt«*mps. certains 
mil! « les peuv«*nt s'affaiblir rt s« 
raccourcir Par exemple, riiez les 
gens qui gout «««is »i leur travail, 
les épaules m» trouvent re|»ortéeH 
tn»p en avant.

t'no mauvaise postura* peut avoir 
un mauvais effe^ sur le coeur, les 
vaisseaux sanguins et les organes 
«ligestifs. Fin poitrine creuse «■! 
des épaules fondes, particulièr»* 
ment, peuvent gêner le fonction­
nement «!«• ces organes. SI les 

. mu scies «1“8 parois «le l'abdomen 
f • • ■

«lu ventre ont une tendant à «les- 
« endn*. Cela gêne- la dlgi cion et 

! la respiration.

Perdrix aux choux
Faire revenir dans une «orofD 

• n fonte qur-lque^ lardon?' ou fjuH.
«I ij*•/: choux b!< n tendrrs Retirer 
:< • choux et faire r«-venir Rts per­
drix. MouillcT ave d« Fca j, et

! p
et

r n >n ^ 4 • .! ' ' sel. p'-’ vr* b< i
; «|u<*t garni. Couvrir f*t mettre f« 
four do ix D'autre part, faire un 

» ;x peu <■ iorê. le :i;o ::!!»-r av*-«- 
lia eauce des perc*. . e*. aprê© une 
[ dem! heure de ' ule on. v raer ce 
roux sur Rr perdrix. Secouer un 

j peu la ( «»cott#. pour que le roux 
pénètre partout. *ans remuer Pin*

! térieur d“ la ca^werole. Remettre 
au four et la!«; «r cuire au moi:.* 

j • rôle heu res.
TACHES DE^CHOCOLAT

Rien rincer ^ l'eau tiède puis | 
avec de la benzine.

Pour corriger uno mauvais© pos 
turc. !«' principal est «!«' trouver 
l’origlno do ««‘tt«' défectuosité. 
Puis l« s mesures appropriées pour 
corrig«r c«'tte défectuosité seront 
pris. ' On fi'ra îles « x«*n‘ic«‘s. par 
t'Xi'iiiph*. on portera dos sangles 
pour supporter la partie faible ou 
m«Mu«‘ on aura recours A un plâ­
tre. On veillera û porter lies vête- 

et à
aussi la mauvaisi' vue.

Tout est relatif...
-■ * ■ --------------- •

Pour ceux qui croient que le* 
choses ne pourraient aller plus 
mal au pays, voici un fait authen­
tique qui est arrivé à Sydney, en 
Australie. Un beau matin «le mai, 

I un groupe île citoyens envahit 
l’hôtel lie ville pour protester con­
tre la manière dont les vivres sont 

• distribues et pour demander nu 
gouvernement île remédier ù la 
situation. Au cours de la dé­
monstration, une femme, se lais­
sant gagner par la colère, mordit 
un «les fonctionnaires présenta «*1 
cassa scs fausses dents.

Jusqu'à présent, personne au 
Canada n'a mordu un employé de 
la ('omniission des prix.

Le pied
U se ma comme lu main.

■ © t p : ' ■....... \ «
mont lo dos «lu pied, l«’s orteils, 
l«’s «'spaces int«*n»sM‘nx et la plan- 
t«*, «ui utilisant l«s deux mains, 
«le l’extrémité vers la cheville.

PL. 5151
ouverts de 9 h ci 5 h. 30 

samedi compris

FARD POUR LES LEVRES
® UN TON QUI FLATTE

« QUI ANIME LE TEINT

1UCILLE BALL
r 1 «

Bâton de rouge "Tru-Color
Les tons de rouge "TRU COLOR" 
sont dons lo note juste . . tous à 
base d'une couleur fondamentale 
découverte par Max Factor Ifolly- 
Vi - ■! < t tous ' x< lusifs à "Tru Color".

1.35

//

DUPUIS r »-7 «|i i i... ii < / f (T# nt r» )

K A V MONT» IH 1*1 IH. A.-J. IllJffAI., T.-p. *1 *4r. fin.
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Si vous voulez faire des repas succulents à peu 
de frais, sachez acheter avec discernement

• Soupe aux huîtres
Ouvrer, le» huître» <l« fa­

çon à ne pus laisr r penlro la 
liquide, puis mette/, chaque 
huître dans un tamis fin, placé 
nu-dcHHii» d'un bol. Quand tou- 
tos le» huître» sont ouvertes, 
laisser, égoutter quelipie» mi­
nute», puis passe/, le liquide à 
travers un coton pour enlever 
le» moindre» particule» de sa­
ble. Faite*» couler l'eau en 
pluie sur ht» huîtres restée» 
dan» le tamis, et lave/, les soi­
gneusement. Faites chauffer 
le liquide, ajout* /, y les huî­
tre.», et faites cuire jusqu'au 
moment où les bords commen­
cent ti friser, puis vcr.se/. le 
tout dan» le lait bouillant. 
Ajoute/, un morceau de beur­
re, assaisonne/, et serve/, très 
chaud. Si les huître . ont gros­
ses coupe/, le» après la cuis- 
«on, dans leur liquide.

e Dcsscrf au chocolaf
/ rnrrA tir rhncolal non micrA 

d'nnn once
/ o. d Inhlr </«• f/clntinii 

l/mnulrr
VI latliui tir Hiirrr, tir mirl, ou 

tir m/o/# tl'ri’tihlt*
'/j e. û Ihr tir rtintllti 

î ftiarr tir tlrntina tir tail oil 
tie rrrntr cltiiir 

S c. tl Inltlr tir loit 
Va tir r. n Ihr tir mit 

'4 ItiHrtr tir rirnir futur 
fnucUvr

Faites chauffer le dessus 
de lait ou la crème dan» un 
bain marie, ajoute/, le choco­
lat et laisse/, sur le feu jus- 
qn’n ce que le chocolat .oit 
fondu; mclanj.;c/. bien le tout. 
Faites amollir la gélatine 
dans les U cuillerées à table 
do lait froid; faites ensuit» 
dissoudre dans le mélange 
chaud. A joute/, le Micro ou .ni­
tron ou miel, ainsi que le sel; 
(faites refroidir partiel lenient. 
Fouette/, la crème, nui» jetez- 
In dans le mélange de chocolat' 
et de ifélatinc, ajoute/, la va­
nille. Mette/, dan» un moule 
d'une pinte, faites bien re­
froidir jusqu'il fermeté. Au 
moment do servir, démouler. 
»ur un joli plat, et tçunihuio/. 
do crème fouettée.

• Tarte à la cossctardo 
au chocolat
/S carré i/c chacolat non 

ancré
V4 g. it tablé tir Irenie ilë mina 

( cornai arch )
V4 taaca ilr ancre, ou un pau 

jtlua
t Vj faaar tir lait chaud 

5b da taaar tir ancre en /tondra 
V» o. d f/ié de rntiillr /une 

4 otnia 
/’lift» ii tarte

(la misse/, une assiette ti 
tarto de moyenne grandeur 
d'um» pi\to il tarte, faisant en- 
dulor le» ttonl.» de la pâte. 
Faites fondre le chocolat au 
dosau* de l’eau chuinle, puis 
ajeutex le lait chaud, et fai 
te» cuire ensemble jusqu'à ce 
que ce soit bien li^se. Ajoutez 
le sucre en poudre préalable­
ment tamisé avec la fécule de 
iniiYw», puis brassez jusqu’au 
point d’Ahullition, et juaqu’A 
ini «pi* le mola n^c s’etciule 
parfaitement sans tpi’il y ait 
<les ^rumoaux. Faites refroi­
dir légèrement, puis ajoutez 
un iN)iif entier, et trois jaunes 
d'oeufs légèrement battus, 
ainsi que Vi tic c. A thé de va­
nille. Mettez ce mélange dans 
une assiette A tarte garnie do 
pâte et faites cuire daik» Tin 
four chauil (150 d.F.), pen- 
tlant 10 minutes. puLs dimi­
nuez le «le^ré île température 
«\ :t25 *1.F. i»endnnt environ .’10 
minutes, ou jusqu’A ce que le 
remplissage sv»it bien ferme. 
Faite» ensuite une meriiiK’ue 
avec les d blancs tl’oeufs «*t 
6 c. A table île sucre; ajoutez 
un non tie vanille et jeter, dan» 

de tasîK' tie coco râpé fine­
ment. Recouvrez la tarte tie 
cette meringue, ivmctter. au 
four pour faitv brunir le^è- 
rmnent. Von» aurez une tari# 
délicieuse.

.Irrz-roua
no mie i/u

réalisé Vér.o- 
cttus pouvez 

enliser en alla ni /dire 
vos achats vous.même 
u/très avoir surveillé 1rs 
a n nonces, et en achetant 
en aussi tjrandc t/uan~ 
tité i/iio possible, si vous 
arrz l’espace necessaire 
bien entendu, et si vous 
avez une famille assez 
considérable. Fa îles, vous

des /trorisions tir ronsevres pendant qidelles s* vendent d pri.c réduite me a i >• 
laissez pas tromper par des prix trop réduits, car tus auriez tl> a /noduits de 
t/unlite inférieure, et croyez-le ce ne serait jmj une économie. Les man/ues recon. 
nues de première qualité reviennent meilleur marche à la fin, et l’on ne ristpin 

pas ties /oiles, parfois as.nz cuasitlérabies. Il en est tie même ties fruits et Icyinnca tine cous devez acheter en //rnndes quantités si /-dus 
aeez l’espace necessaire, et frais pour les conserrer, mais ici encore, choisrasczdrs tle première qualité, bien sains, formes, même si voua 
lierez paper un peu /tins cher, car l’expérience est là /mur /trouver qu'il U a beaucoup de pertes quanti les fruits et léijumcs sont tle 
t/nnliti inférieure. Il est sape de /irofitci des aubaines, mais pouieu que les /traduits soient parfait s, aut ce me nt c’est du pas pillaae. Si 
vous êtes habile dons l'art d'acheter, vous pourrez faire des re/tas tl o toute /tremière valeur sans trop yrever votre hudpet mais achetez 
le moins possible par telephone, vous n'auriez pas sa l is fa et ion. i)unnd vous vous rendez nu mapnsin, roua voyez ce que cous acheté:, 
voua examinez attentivement tous les produits, vous eoin/ui rez, et aims vous êtes à meme de. faire un choix judicieux qui tous tlotinern 
pleine et entière satisfaction. Ceci dit, il ne voua reste qu’a choisir les recettes t/ui vous aideront à composer des menus qui feront les 
déliées de toute cotre famille, et notre journal vous en apporte chaque semaine qui vous rendront la tâche des /dus facile.

Huîtres à la crème
V» taaae tle crème claire, 

ou lait riche 
t e. à thé de beurré 
t e. à sonne de farine 
Va de c. a thé de sel 

S h nitres
Humectez lu farine d’un peu 
lait froid; faites chauffer 

me. ajoutez la farine et 
cuisez bien. Judo avant do 
.servir, ajoutez les huîtres 
égouttées et faites cuire jus­
qu’à et? qu’elltM gonflent et que 
let bords frisent. Ajoutez sel 
et beurre. Serve/, dan-, tle pe­
tite» timbales ou • ur de» rôtit*» 
rondes.

ilf
la

9 Salade-surprise
/ boite de />ain île pore 
V* de tasse t/’eau froide 

t boite île sou/te aux tomates 
tle /dS onces 

t /taquet de fromape <t la 
crème de .f «Mires 

/ c. à table de pelafiné 
yra nuléé 

t fasse d’eau 
t a. d the de moutards 

prépn rce
V* de tasse i/e sauce viiiaipretté 

ÿ o. d fable de rinaipre 
Coupez la viande en j>ct;t» 

des et meUez-la dans le fond 
tl’un moule en forme d'anneau, 
d’une capacité tle d chopincs, 
ot préalablement graissé. Fai­
tes amollir la gelatine dans 
’’eau froide. Faite» chauffer 
la soupe aux tomates ot I'eau 
ensemble. Kivlevez du fou, 
ajoutez la gélatine, et brassez 
jusqu’A dissolution tle la gela­
tine. A une tasse du mélange 
de soupe et d’eau, ajoutez la 
moutarde. Jetez par-dessus la 
viande et laissez reposer. Mc 
langez le fromage avec ta sau­
ce vinaigrette et le vinaigre 
dans le reste do la soupe. Je­
tez par-dessus la première cou­
che. dans le moule, pourvu que 
ce soit bien pris et ferme, et 
mettez au froid, dans le réfri- 
gérateur ou la glacière jus­
qu'à ce que ce so;t très ferme. 
Démoulez sur un lit tie laitue 
croustillante. Suffisant pour K 
personne».

<î> Spaghetti aux huitres
‘j /taquet tle s/mphe 11 i 
1 eh o/n ne i/o lait bouilli 

? o. ti sou/te tle fécule de man 
Sel et poivre ou poùt 

1 /tinte d’huitres 
t hapeture beurres 

Heu rre
Préparez lu spaghetti d'a­

près la direction. Faite» égout­
ter les huîtres, beurrez uno 
tourtière, mettez un rang do 
.spaghetti cuit, ensuite un rang 
d’huîtres: pointez avec du 
beurre, assaisonnez tic sel et 
poivre, puis répétez ainsi jus­
qu’à épuisement de» ingré­
dients, terminant le tout par 
b? spaghetti. Ajoutez lo jus 
des huître» A la fécule de mai» 
et au lait, agitez et faites 
chauffer jusqu’A ébullition. 
Lorsque lo liquide sera épuis­
ai, ajoutez une cuillerée A sou­
pe tle beurre. Versez co mé­
lange sur lo tout, répandez la 
ch a pel u in» beurrée et faite» 
cuire dans un four vif, pen­
dant environ 10 minutes, ou 
jiiAqu’A ce que la chapelure 
soit bien dorée. Servez chaud.

• Bavaroise à l'orange
/ c. tl tablé de pela fine 

l-j fasse de sucre ou île miel 
t c. à table de jus de citron 
/v» tasse de jus d’oranges 

de tasse de crème fituctfCé 
pa rfa itc m c n t re froid ie

Faites amollir la gelatine 
daiK» '•* de tasse de jus d'o­
range» et faites ili-; oudre au- 
dessus de l'eau chaude. Combi­
nez le reste du jus d’oranges 
avec le sucre ou le miel. Ajou­
tez la gélatine et laissez pren­
dre dan» un endroit froid, 
bradant de temps on temps 
afin do dissoudre parfaitement 
le sucre. Quand le mélange est 
rendu A la consistance d'uno 
gelée molle, fouetter, la crème, 
jctez-la dans le jus «le citron, 
puis ajoutez le tout au mé­
lange «le gélatine, fouettez vi­
vement jusqu’A fermeté et 
faites prendre au froid dan» 
un grand moule ou dan» de 
petites coupes individuelle»».

O Cocktail aux huîtres
Mettez t ou 5 petites huître» 

fraîche» dan» île grands ver­
re», ajoutez un peu de poivre 
de cayenne, «lu jus de citron, 
do la sauce piquante, puis 
remplissez chaque verre d’u- 
no sauce aux tomate» et cou­
vrez do petits m >rceaux do 
tria eu.

© Nids d'oiseaux 
aux pommes

(t grosses /tommes 
Du sucra 
/ citron

Ds la cochenille, ou dé l’es- 
sencé végétale colorante rouge 

6 e/»>u» de giro fia 
S tasses d’eau 

1 paquets dé gelatins 
('ont itu re 

Crème fouettés
Choisissez «le» pomme» de 

la môme grosseur, pelez-lea, 
enlevez U coeur, puis mettoz- 
Kxs dan» uno grande tourtière. 
Mettez dan» chaque pomme 
un clou de girofle, et autant 
«lo »ucre que chaque pomme 
pourra en contenir. Versez 
dan» la tourtière «leux tasses 
d’eau le jus et la pelure du ci­
tron râpée, et du sucre. Cou­
vrez, puis faites cuire lente­
ment au four. Quand elle» 
sont cuite», le» mettre une A 
une dans «le» verres dan» les­
quels vous les servirez, aveo 
la partie creuse en haut. Pas­
sez le jus au tami»‘et verse* 
dans uno casserole, puis ajou­
tez 2 enveloppes de gélatine 
préalablement dissoute et su­
crée au goût. Laissez cuiro 
A petit feu jusqu’A dissolution 
complète, nuis colorer avec «le 
la cochenille ou du colorant 
végétal rouge, passez au ta- 
mis, puis versez autour des 
pommes. Lorsque le mélange 
est complètement refroidi, 
remplissez chaque pomme avec 
de la gelée ou de la confiture, 
puis recouvrez de crème 
fouettée.

® Sandwichs de pain au 
gingembre à la 
crème glacée

Vi de tasse de beurre,
Vi tasse de mélasse 

/S tassa dé farine tamisée 
Z1» c. à thé de poudre à pâté 

I c. à thé de gingembre 
'a tassa de lait 

S de tasse de suers 
1 oeuf, no fi battu 

Va de c. à thé de soda à pâté 
de c. à the de sel 

l c. à thé de canncllo 
Crème glaces

* Mettez lo beurre en crème. 
Ajoutez graduellement le su­
cre, et faites une t>elle crème. 
Hra'isoz dans la mélasse. Ajou­
tez l’oeuf et battez bien le mé­
lange. Mélangez et tamisez !a 
farine avec le soda A pâte, la 
poudre A pâte, le sel, le gin­
gembre et la cannelle. Ajou­
tez au premier mélange, al­
ternant avec le lait. Mettez 
dan* une lèchefrite carrée 
d’environ 8 pouces de diamè­
tre. puis faites cuire dans un 
f«>ur modérément chaud (350 
d.F.), pendant 30 A 35 minu­
te». Laissez refroidir, pu:» 
coupez en carrés, et coupez 
chaque carré en deux, mettez 
«le la crème g!a«*«*e sur une 
partie, remettez l’autre mor­
ceau de gâteau, et surmontez 
de crème glacée. Cette recette 
voua donnera 0 A S portions. 
Voyez sur la vignette comme 
c’est appétissant!

I)i«tribtit*ur

J.-René 
Ouimet

M..
4337. Boyer 

FA. 3021 
Montréal
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1—LE VEHSEAU : 23 jnnvlei au 20 
février; 2—LES POISSONS: 21 fé­
vrier au 20 ninr* *; 3—LE HKLIKK: 21 
mar» nu 20 avril; 4—LE TAUKEAUî 
21 avril au 20 mai; 3—LES (JE- 
MEAI'X: 21 mm nu 21 Juin: 6—LE 
CANCER: 22 Juin nu 23 Juillet; 7—
LE LION: 24 juillet au 22 août; 8—
LA V1EK(*E: 23 août au 23 ariitem- 
bre; 9—LA BALANCE: 2 4 neptenibra 
au 23 octobre : 10—LE SCORPION:
2l ortotire au 22 novembre; 11—LE
SAGITTAIRE: 23 novemore au 22 ué- 
ce.nbre; 12—LE CAPRICORNE: 23 
dt-rembre au 22 Janvier.

• MARDI. 29 OCTOBRE
1 -Soyez prudent lorsque voua parlez.

I Soy»-.* patient. S Suives votre pro- , 
Inière idée. * Reptw mornl née ma a ire.
S Nouvelle «l’un tunriaK*'. '< Perte il'nr- | 
gtunt. 7 VL»lt«» d'un vieil ami. 8—Ne 
critiquez pan. I* Reptucz-voiu*. 10—No 
mnnifvz paa ai vlU1. 11 -Voua Men trop 
prompt. 12 Mauvaise journée ixnir loe ; 
Affairée*.

L'onfant né aujourd’hui «orn affectueux
• t •*incôro duna arv» umiti**», yénéroux et
aimable Mn> eon belbn «lunlitA* aèrent 
ffAtéc* i»ar un penchant A rivrognerie. 
Santé lamentable dana !n vieillcaav. i’a*
d «•-‘prit de auite.
• MERCREDI. 30 OCTOBRE

1 Refuses pim <«• service. 2
üuiiviii-i a<dr«'t*. 8 Maln«iio «Uina la fa­
ll, i lie. 1 l’ait*.'* de l’exercice toiu* Ira
jour». Mangez davnatiiKC le matin.
*3 Oubliez le niul qu’on voua a fait. 7—
Revoyei ce nouvel ami. 8 Evites ce* 
rencontre* le roir. U Ce* dlacuaaiona ne i 
mènent A rien. 10 Evitez c«-ttc grande 
blond-'. Il Trop «le «lêpcnset* inutiles. I 
22 Surveillez von naaoeiie.

1. ••nfant né aujourd'hui seru affectueux, 
d u.* «-t calme II aura la parole facile 
•t la lM*v*e d*-* uffaint*. Sourn is et un 
peu i«r«-« fil' M* hfllC.
• Jl l DI. 31 OCTOBRE

1 Journée charmante. 2 Voyage im- 
promptu. :> N,- prenez «iifune décision.
4 IVtite divciition. f» Visite inattendue, 
t' Réf lA*hiMi«‘z aux eomt/x|uenr«v*. 7 Of­
fre alléchante. h Soirée noliUitre. t)— j 
Nouvelle eonaolnnte. 10- Petit caileau.
II Un grand ennui. 12 i'i-tite perte
«3 , nt

L'cnrfant né au., ird'hui sera ru-sé «t

r<* **e fiera A peraonne. Phy.'«i<|U«' agréa- 
le maigre an inyop:e. Tr«'i> doué pour la 
repréfouitntion et lu publicit. .

• VENDREDI. 1er NOVEMBRE
1— Une grave diucuenion. 2 Ne soyez 

p*.* jaloux. 3 On ne voua trompe pan.
4 \ ttentif.il de tiw pan gâcher ca vête­
ment neuf. h Voua reverrez une amie 
d'enfance. C -Une lettre longuement re­
tardée. 7 On veut \.»ua emprunter de 
l'argent. S Attenti«m A votre radio. 9 
Jtepfwez-voua apréa l*ti repas. 10—Vous 
ftCM ■ ■ ' . Il \ttf ' ■ . »
flteura. 12 Votre caractère voua caue* 
d«v ennuie.

I.'enfant né aujourd'hui aéra vif et 
prv.mpt au travail. Un peu emballé et 
•portif. Tr*v doué pour la mAeanique, il 
»«th tenté par l‘n\iRtion. Difficult/-* d* 
Biénage.
• SAMEDI. 2 NOVEMBRE

1 Une réunion en vue. 2 Faitev-voua 
ami per leu cheveux. A -Journée agréable 
4 -Soyez plu» franc. A lin de æmainw 
fatiguante. C Prenez courage. 7 Voua 
rencontrerez un homme célèbre. 8 Ne 
prenez po* le train t* Défendez le* In- 
té-*'tî* de •«>* parente. 10 S irvaillez vo­
tre propriété. 11 - Un cadf'au. 12—On 
Toux invite a ia campagne.

L’enfant né aujouri'hul »era prudent 
dans la conduit*' de »<*• affaire* *eule- 
inent. Coeur volage qui ne a* fixera 
pas. Regai ' ■ * ala »u-
perficiel.
• DIMANt HL. 3 NOVEMBRE

1 Recommencez A neuf. 2 Espérez tou- 
J"urh. 3 V.* saut** d'humeur éUmneztt
i »tre entourage. 4 Ne parlez pas troj 
d.* votw-mèmm fc Fait.*-*, u* obéir. »■
On >ou» veut du bien. 7 Petit séjour A

î* :ncz \ir choxeux. 10 Votre enfant

. i-r cet U’ vieille rancune. 12 — Votre

u . . nui :h u.e h
é 'vo- Doux et bon. Il almem la nature
• t ... lecture. Un peu tr renfermé, san­
té délicate.
• 1.1 MH. 4 NOVEMBRE

! -Soigne* v*tre orriture 2- Sache*
> .* contenter de p«i;. <'••* «t de ju- |
r* 4 Inutile de voil* tein«lre chr- J
»e.x. 5 Faite-, .ie vj.tre m -ix. «

à !n maison. P V.IU* *ran>!« 1 iee- votre en-

1.'enfant né aujouril'hui aer* très amhi- 
t •• ;x li ;varl«*r« peu. mai* æra tréa dé- 
L- -il'.Ani et tra\x:l • ur acharné T7n peu 
1 — Mépris*
le* faiblcn et l*a femmes.

Le rouge
Quand vous êtes impatiente d’at­

tendre, n<
i;int furieusement le bâton de | 
rouge sur vos lèvres!

A quoi bon, en arrivant dans un j 
restaurant ou dans un thé, “refaire j 
▼os lèvres”? C’est bien Inutile­
ment donner, nu potage ou au thé. ' 
de votre fard qui coûte si cher.

Photo-Journal

Tout dans un vaste placard de cuisine
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La ménagère appréciera cette parfaite installation où tout a été combiné pour épargner ses pas. Dans ce vaste placard 
ouvert à deux battants trouvent place non seulement toute la batterie de cuisine mais encore les provisions, épiceries et 
conserves, qui sont ainsi parfaitement classées. La maîtresse de maison vient elle à être malade3 N'importe qui peut la 
remplacer au pied levé, trouvant immédiatement dans ce pla card tout ce qui est nécessaire pour préparer le repas familial. 
Une fois les deux panneaux fermés, la cuisine reprend son as pect ordonné et propre On peut agrémenter d'une jolio 
peinture-paysage l'extérieur de ces panneaux. Linoléum noir et vert, petits rideaux à pois noirs et stores vénitiens verts

votre fillette
NO f«a. — V.,(r.r

Le problème de Tenfant adopté
Le travers le plus fréquent des parents adoptifs est celui 

d'exiger beaucoup plus de l'enfant qu'ils ne le feraient s'il était 
d'eux. Ils le veulent plus parfait que les enfants de son âge, 
moins tapageur, moins espiègle. Ils ne sont pas coupables de 
dureté, ils sont victimes d'une arrière pensée, d'une crainte 
qu'ils voudraient chasser: la crainte que tous ces défauts ne 
soient le fruit d'une fâcheuse hérédité. C'est pour cela qu'ils 
voient des défauts plus souvent que des qualités dans le petit 
être qu'ils ont adopté

SI vous croyez encore â cet to 
erreur que l’enfant de l'amour, 
comme on rappelle, e?t nécessai­
rement plus vicieux que l'enfant

dlspo liions propices â I'lndulgon- 
re et â la compréhension dont 
votre petit a grandement besoin.

Quand vous avez pris sous vo-

f.ifcî qui n'était pas plus taré phy­
siquement ou moralement que ne 

sont d’autres que vous estimez, 
vous av!<-z nécessairement l’espoir 
qu'il deviendrait un adulte sain, 
droit de eqeur et d'esprit: ^ Il lez 
A • »uj .rs vous Inspirer do ce sen- 
liment qui vous a portée vers lui.

fluences ataviques de ses "vrais" 
parents.

Que votre application «'adonne 
A lui rré-or un milieu fiimilinl, 
sympathique, indulgent. Sachez 
que le milieu où tout enfant est 
éduqué compte tout autant, sinon 
davantage, pour le développement 
d** son oarafrtére, que son hérédité. 
Vous voyez qu’il est en votre pou­
voir de faire de lui un enfant qui 
vous apportera beaucoup do con- 
sonlatlons et de reconnalsyanoe 
après avoir donné A votre Instlm î 
d’affection un magnifique sujet 
pour s'exercer

La contagion 
par gouttelettes

• o O

*-'Jj * be. t?

864'

Broderie fleurie

ÉRlâ

iMt* »er;i trè* cr.nvtnabl* pour 
c-mr* au Jardin «1 enfanta . u i> 
ik.-n m r::*«* les y ira de r :
\ .- lui ooi.f'**'! ' :.r.»z cette r
pratique.

Ije patn n a«* vend die; • 1^- i
• '

Voui pourrez vous procurer ce 
patron No -t£93, *n *a sant parver r K
20 cents S0.2C. en bon de post* ou . .
mandat AUCUN CHEQUE N F ST ^ 
ACCEPTE, à DEPARTE ME*.T t. 
“Photo-Journa I' t2(2 rue, 8t-De- 
ni*. Montréa'. è Q Le» expl ca • »'
tionz des patron» sont tn ang a ». , m

Taches de fruits
On rince A l’eau ammoniacale 
s'il realo encore une tache Jau- 

r x po-<*z-la aux vapeurs d© aou-

renvers''*
:p< -••z k r<»rlflce de* I’entDiinolr 

r.i'he rrioullb'-e Quand *•:»' a 
«paru, rincer, h î’eau claire. SI 
us n’avez pas de soufre, ©rn- 
•>yc*z A lu place quelques allu- 
L-îtf-H de cuisine.

I*a contagion par l»** gouttelet­
tes, de maladies telles que le rhu­
me, la toux, rinfluenza » t c/rTtalns 
Kenr<»s de fièvre, fait l'objet d'un 
bulletin publié par ie rn:nIs’Oro 
de la Hant/- nationale et du Mb-n- 
étre social. Ixv* mlcreltes peuvent 
être répandu*^ par '.‘-s. part!' i!'" 
firir»;* qu’on ! a n ce dans l'air en 
•ousKAnt e* #»n éternuant (est 
donc une affaire d’hygiène autant 
que de courtoisie de toujours *<* 
servir d'un mouchoir lorsqu'on 
touase ou éternue, pour prévenir 
la propagation des. microlxts.

I ’ À T i '. •» N ,•;»» 8C4 l'r/ur «Joiifitr 
ur •• ri'''»* h'.apltjtllfr• à voir»» llo-
K*< i . <* 1 •• rr>;il >ri, r,rn« z vos N*>r\0H-
tiw *t v'.i fjil** drir*Hl*r« d* Jolla 
rre. I f f d/l < « f *

J.*i |»ai7'/j. «1* motif»
d ff/r» Ota de f, 1-2 «ur S pO(l< *r h 
4 1-2 Kir 14 *t Ia* indloa-

Vous pourrez vou» procurer o« 
patron No HM, »n f« »«ol parvznlr 
'Sj r.*.r>\% «n bon d* po*t* ou
m 4 *> d * t (AUCUN CHEQUE N'I *.»T 
ACCEPTE,, k DEPARTEMENT H, 
“Photo-Journal” 1242 ru*, at-o«- 
nl*. Montréal, f* Q Lr» «ypl*ca* 
tient d*a patron» sont «n ar.giai»,



28 vPhoto—Journal. S! octobre T946

Lexposition Andrée de G root Suzett®. Forgues nous revient
%% I j w> ' t r apres dix ans a New-Tork

ou collège Jean-de-KrebeiiT
Par L. L« MARCHAND i toi res, — le» oeuvrer étant en ef-

, . - . ^ . . fet de celles qui nt» peuvent rx*
Madame Andrée S de Grott expose un important groupe transportor, commo les fresque» 

de peintures, dessins et projets dans le grand parloir et la do réjçliso do la Sainte-Famille, de 
chapelle du collège Jean dc-Brébeuf, chemin Ste-Catherine. ! 1* mission des Père» Dominicains, 

(!'eat Pu no des expositions les'* 
plus attachantes «jui nous nient
•'•té présentées. Kilo révèle rhez J 
l’artiste, qui s’est plus spéciale- ! 
ment voué« h l’art religieux, une 
sorte de conflit intime entre le cal­
me et In sérénité de la pensée re- ! 
liffieuse et une fougue naturelle 
V4>nuo peut-êtro d’un atavisme 
lointain, forces qui s’affrontent et 
parviennont parfois h so combiner 
de la fai;on la plus originale.

I)<• ce même conflit vient sans 
«iicun doute la puissance renia r- l 
«Itiald* rltc7. une femiiu* dans la 
composilimi et la réalisation de 
l'oeuvre.

Conccrf Biggs-Voisin 
au temple du Messie
fn nVal pua lino oeuvre de llaeh 

qui ouvrait l« concert do Power 
JUKI'S, mats du moins une oeuvre 
de l/lszl écrite sur le nom do 
Hueh; e'iwt l/i une compoHlIIon 
flii’on pourrait pnwiuo qualirier 
de "révoliitlo’iinalrn" dans 1o titylo 
cliwwlquo Llazt y a mis une fnn- 
lalnto qui le earaolérlse hleii; 
JMaK'S s Joué nve«c iilsa.uco ni mal 
Irlm» collo pKx*e qui «•«( ti la hail- 
t ur de In vlrliHKsIté de nou nu-
I en r

Aviv le "CoiM’erto on ré ml* 
- (Mir” do Vivaldi, morvellln do
II ranaorlptlon pour orKiie. hss 
-lletiros miinlcalefl” do Haydn 
•'Introduntlon ot Filicuo” do ld.«/| 
Aour un Ihnmo de Moyerheer, 
JPowor IMrqs s’est tenu au idan 
dard doues uomhrmix colieertn un 
férleurs. son réporlolro Inépult-a 
Me lui permet do tant varier so« 
Siro^riiinineo.

i,'eot toutnfoln lu pr/'tiene** de 
ItoKor Voisin, ! rom.pnt tlsto do l’or 
ch est re ov mphnnlque de HiksIou, 
ami était l’Intérét parlleiiller de 

eoncort pr«Vo*nté par lu Soelé 
lé rnsavaiit; ItlKKs n’avalt cer* 
lalueiiHiIlt pas ImyioIu do ent up 
■port anpplémontalro pour attirer 
Ann auditoire, uinlo l«v« oeuvres 
♦s«Vut«Uw eonjolntninent par les 
«leux mimlelotio, oeuvres Ineotinuc.* 
<1 •• lu plupart des nwltdunhs. «Mit 
été révélées krfteo ^ rinconiipiira 
l»lo .(Mis de rinliMprétallou do Ho­
lier Vololn.

l.,"lmprouiptit ou do innjour” 
de |•^lrc^•ll fit eonnaltro u*n 
AOHOK uérJlKv du plus Kraud eem- 
imaltour uiikIuIj* l.«\s thulirtv* de 
lu trompntto étant tWIdi'inineU't 
plu.s ntutqiié* par le vérltaliîo lue 
truiiiont «lue par l’Imitation forcé- 
iment Inniléiiuate don tu \ aux d'or 
F»ie. l’auditeur nvonnalsiialt fnd 
leuiont lu liane mélodique, cVtnit 
un vérHahle concerto pour (rom* 
l»ette ot orchestre, co dernier é t a :. t 
représenté par l’oiKne

(’o concert priVenfalt en outre, 
d’autres ootivr«v« de qualité mir les- 
«iiitdltvt II c* t valu d’ajouter quel­
que comuicutnlro : elles ont par­
lé d'ellen nuémixs aux linhftiié.s des 
concert* (’«.savant 11 col Intéreo- 
itaut de coimtoter l’avidité aviv la* 
xjueilo le puldlc montréalais ap 
tprédo do plus en plus la miml- 
■1Ue d'orKUe, surtout celle qui of 
Cre .teo caractéron (TorlKlmilIté, 
comme c’était 1‘ can pour le cou 
cert HIrk» Votntn. I/au«lltcur le 
au • u\ tonné est celui qui ne dé­
fi te pa» oeuleiueut entendre do ’.a 
■mi.siquo qui «oit luxnuêtoment ln. 
tivrprxVtéo mal* uiuud de la mimique 
•lit «oit Instruetlv* drt peint de 
x uo d»xi diverse* écoles tlo co tu p»*
■ itonrs et «l oi »rn ulstixs, do la mu- 
o'.que d’o .. ut» qui (vvpllquo tou« 
1ns k en rer» d« coiuposltlons pour 
Se rot de* inetrumento.

< «.•»: la Seclétx' ('amivuni qui 
nt:. eimllMté «\ faire connaître 
* ir ''la. fl MontrxVal surtout, 
s’ • 1 * chefs d’oeurrix. Mlle
^ • un ^ ;»sr divx abonné*
fervento fl.

Pour étudier l’oeuvre <lc 
me do fîroot, Il seml)lo que l’on 
doive suivre un certain ordre, en 
commençant “par lo has”, si l’on 
peut s’exprimer ainsi, tin coup 
d’oeil, jmr exemple, aux dessins, 
«pii, heureusement, sont très nom­
breux, sera très révélateur de la 
tournure <l*esftrit 'le l’artiste.
O Les dessins

Ils sont particulièrement inté­
ressants parce qu’ils traduisent lo 
caractère profond du peintre, par 
leur spontanéité même. Ils «ont vi­
vement enlevés, pleins d’une obser­
vai ion aUfiié et de verve. On y re­
trouve la trace des innombrables 
voyntf* s qui ont émaillé la carrière 
de madame de (iront, et l’on peut

dans les Antilles hollandaises, l’an- 
mada- | tipodium de la chapelle de St-Vin- 

cent, À Roftotn, etc.
Mais ici noua voyons l’oeuvre 

dans sa création.
Par exemple, si nous prenons lo 

projet d’onseinhle de la décoration 
à la fresque du choeur de l'église 
do la Sainte-Famille, nous ne pou­
vons manquer d’être frappés par 
l’harmonie de l'ensemble où les 
masses s’équilibrent et les mouve­
ments s’harmonisent dans leur di­
versité. Mais on est aussi frappé

Par Pierre-Paul LAFORTUNE

Boursière du prix d'Europe en 1940, Suzette Forgues avait 
déjà une expérience de quatre ans dans les orchestres de New- 
York; la jeune violoncelliste avait donc dû entreprendre tre» 
tôt ses études théoriques et ses exercices d'instrument. Il y a 
dix ans, Suzette Forgues, armée de son courage, de son talent, 
de son ambition, s'en allait dans la métropole américaine où 
elle devait bientôt devenir une des violoncellistes que les grands 
chefs d'orchestre souhaitent voir le plus souvent dans cette 
section do leur ensemble.

Mai», la vie Suzette Forgu*vie . .
lui méu&K&a quelques Jour» ou 
quelques semaine» au cour» (les­
quels elle revint dans sa pro­
vince revoir .se» parent» et 
ami» et aussi donner des 
concerts. Son plus long séjour à 
Montréal, depuis dix ans. sera ce­
lui de cette année. En effet, vers 
lo milieu du présent mois, elle ar-

par le tracé original qui ne laisse rjvait dans nétre ville; elle ne re­
pas de nous rappeler certaines es- j tournera ti New-York que le prin- 
tam|M\x chinoises avec, pourtant, temps prochain. Entre temps, Mlle 
quelque chose de plu» humain. Forgue», au studio qu’elle vient 

Puis noua pouvons éluduir le» d’ouvrir pour le temps de son pa 
grands cartons, ù l’échelle, où l’ar- sage ici, donnera des leçon:- a

é-

- . / _ lî'
.îV

——I—

L"'Univoibité do Montréal'

do ces aspects mul- 
happé h son

voir que rien 
i tiplcs do la vio 
oeil acéré.

Dans ce» de «si ns et es«iuisses, !» 
vio fourmille ot l’on voit passer 
sous nos yeux les aspect» les plus 
divers On pas»** des “types sln- 
\ os’’ à I» "vieille calèche” plein» 
do charnisx, >\ des étude» de "mou­
vements de ballet”, A une “esclave 
perse”, A une évocation do la “mer 
de» ( •arnilK»»”, aux “laveuse* de 
llogota", A 1* "nostulgio” do C’u• 
raçao, avec un A no aussi nostalgi­
que et peut-être plus exprès.:f en- 
core (pie son maître. Et nous reve­
nons nu Canadn. avec les tulipe» 
offerte» par In llollamle A Mont­
real et des pay sage» de la monta- 
gin» dont certain», comnn» 1’“Uni­
versité de Montreal” dont nous 
donnons ici une reproduction, sont 
mi enchantement par l'harmonie 
des couleurs qui révèle chez l'au­
teur un sens profond do la décora­
tion.

En offet, le» peintures de Mme 
de (i!(»(»: no signalent par une har­
monie des teintes très subtile qui 
l'emporte parfois sur les v.- moi 

un peu négligés, — mai- si 
plaisants.

Mais, chox notre artiste, : taut 
rs»connattre quo c’est dan» » «n*u-
\ tv» d'inspiration rrlig.eu» »p.. c!l« 
déploie tous scs dons.

• Oeuvres religieuses
l.o choix des oouvro» ovpe.vva 

semble avoir été particulièrement 
heureux, non pas qu’ii p rnutt»

peinture par madame Andrée de Groot.

Livres et Auteurs1 tinte a réalisé chaque detail de ces 
frcstiue», travail formidable ot 
plein de vigueur où l'on n’osv A 
|K*ilit* croire A la touche d’une main 
féminine. Si l’inspiration est c» lie 
d'un esprit féminin, la vigueur du 
dessin semble trahir la main d’un 

I homme. (”ost IA peut-être que xc 
♦ trahit le mieux la vigueur et mé­

mo la violence de ce tempérament 
d’artiste. Mais cette violence est 
contenue et donne A l’ensemble cet­
te force an ns laquelle une oeuvre 

i do cette envergure pourrait tom­
ber dan» la mièvrerie. Mats c’est 
justement ce qui est le plu» etran­
ger au talent de Mme de Cïroot.

(”e»t un talent vigoureux, pas­
sionné, mai» aussi laborieux coni­
ine tout vrai talent. Qu’on examine 
cvs carton» si révélateurs. Un y 
voit lo dessin poussé A «a limite 
dans lu précision et lo souci du 
moindre détail, (’haque visage est 

lovpronsif, fouille, étudié, chaque 
attitude y est approfondie avec 
une probité qui fait grand hon­
neur A l’artiste.

Ici. pas lie “facilité”. Madame 
do (îroot n’a coopte pa» le» procè­
de» facile». En un mot, nou» som­
me» en présence d'une forte por- 
»oivnaIité et d'un tempérament 
d’artiste très remarquable.

Mai» nous ne voudrions pa» ter­
miner sans une mention toute par­
ticulière do cette page ‘‘publiée A 
Modellin (Colombie). A l’occasion 
de la libération de l’ar.i”. le. i’ar- 
tiate s'est entièrement dévoilée. 
Elle a laissé libre cour* A l'éclat

ardue n'a nu que 
:er dr A l’instrur

fu partie du- 
la “City Center 
-York; elle fut.

d« xo faire une ;\bW nb.-o’.unu'nt pourtant ordonné de son tempéra- 
exacte do» ih'vix re* complètement I ment, ot U moirs qu’on puisse di- 
tornnr.êo», pul«*iu« nou» n’a v on» Ire, c’ert que ■>» les-'n e** une oeu- 
surtout que les travaux prépara- ' re de maître.

On «ait que le délicieux Gérard 
do Nerval fut, sur 1» fin do «a 
vio, mainte» fol» Interné pour 
trouble* mentaux, chez lo doc­
teur Hlancho, K Pasoy (dan» 1a 
mémo maison do santé où mourut 
le malhouroux Maupassant). et 
quo c’eat IA qu'il écrivit S>Ivlo, 
la plupart de «os "Sonnet» «up**r- 
naturallstos” et, notamment, le 
fameux Kl Des^llclmdo.

Tous sm nmU allaient voir le 
bon Géranl: Théophile Gauthier, 
Aloxaiwlre Dumas. Sa folie était 
la plus douce du monde, et com­
me l’un de »ej visiteurs s’étonnait 
un Jour de ce qui avait bien pu 
l’amener en cet as'.!»*. N’erva’ ré­
pondit résignation

—Que voulez-vous, il paraît 
que J'ai attrapé une fièvre chau­
de et qu'e’tl» s e»t comp qu*b* de 
m*'*dec!nsî

Paul Hazard, I» » avant profe». 
seur. tenait que ’.a France avait 
éminemment été représentée par 
une femme, A chacune de se» 
grandes époque» littéraires.

XVIlo siècle ” Mme «le la 
Fayette XVllIe.’ Mme de ChAte- 
let. La Révolution''
Stadl. l e Romantisme 
Sand. N ('tre ^;v'q M 
ailles, Colette l

Et T ajoutait qu’au 
pa v» n’of'-z't cette chs 
lotie.

Mme de 
• Georges 
ne de No-

icuu autre 
ian'** ga-

nombre de violoncelliste.» qui ne 
voudront pas laisser perdre uro 
excellente occasion de recevoir le» 
conseils sur la technique de leur 
inst ruinent.

Le nom de Suzette Forgues est 
bien connu, parce que plusieurs 
concerts A la radio, sur la scène, 
des concerts bénévole» l’ont fait 

[apprécier partout. On connaît 
peut-être moins tous le.» p ■ :.*» 
importants qu’a occupés Mlle For­
gues depuis le début de sa bril­
lante carrière; tout cela nécessitait 
une virtuosité A toute épreuve et 
fait supposer qu’une expérience si 
longue et » 
nor un nu*

I liste.
Suzette Forgi 

rant deux ans de 
j Symphony” de NTo 
pendant trois ans, première vio- 

| loncclliste do la “National Orches- 
i trn Association”; elle fit tout* 
une saison avec la symphonie 1« 
Rrooklyn, ou» la direction de sir 

: ’i’homa» Ibvchnm, qui n’aime pa» 
i !•'» femmes dans ses orchestres, et 
qui, comme pour tout ce qui lui 
répugne, ne se gène pas pour le 
i re. ( A \ (1 me a la v ' mcell ta

île «e tenir sur »•»» gardes afin d«
1 no pas encourir la fureur de str 
' Hoecham. )

Mil ; « avec ad­
miration tout ce qu’elle » appris, 

j comme nterpréLition le musique 
«le chambre ou musique d'orchestre, 
lorsqu'elle était sous la direction 
le Leon Rarzin, A la "City Center 
Symphony”. On sait que M. Bar- 

I zin est venu donner quelques le­
vons d’orchestre, l'an dernier, a 
notre conservatoire provincial; !I 
reviendra sans doute, avant plu- 

; sieur» années, reprendre le» cour» 
que des circonstance» difficile» 
l’ont forcé d'abandonner.

La radio aussi, il va de soi, n’a 
pas manqué de faire appel au con­
cours do Mlle Forgues; nu "Mu­
tual Broadcasting System”, avec 
le célèbre Sylvan î^evin comni» 
chef, elle fut membre de l’orches- 
: re dont les programme» et le» ré­
pétitions exigeaient un total de 
vingt-cinq heure» de travail par 
semaine.

C'est l’éminent violoncelliste Em­
manuel Feuermnnn qui fut son 
professeur; lorsqu'il mourut, en 
1D42, elle alla demander conseil a 
Arturo Toscanini, qui lui dit: 
"Vous avez éto fortunée et infor­
tunée d’avoir comme maître Feuer­
mnnn, fortune* parce que vou» 
avez beaucoup profité de se> le­
vons. infortunée parce crue vou» n« 
trouverez jamais aussi t>«/n instru­
mentiste-musicien.” Suzette For­
gues confia ensuite ses études à 
Schuster.

Malgré ses étude» personnelle», 
se» innombrable» répétition» et 

i concerts, la jeune musicienne dut 
i enseigner à plusieurs violoncellis­
te» qu: avaient admiré son talent 
et *a technique; voilà nui faisait 
une vio bien remplie. Mlle Forgue* 
aime Ix'aucoup l’enseignement; à 
New-York, lo nombre de »«•» élè­
ves était limité par le peu de 
temps que lui laissaient ses fonc­
ions de prom.ère violoncelliste •:« 
la "City Center Symphony". Ici, à 
Montréal, en dehors do quelque* 
programmes radiophoniques et 
pout-être aussi ie rçueUpcs cor.- 
cn”.*:» à travers la province, e!.« 
recevra à son studio tous ceux et 
celles (jui ont choisi la “vide lie 
gambe” pour exprimer îeur< s*, 
timents en musique.

Disons, pour l’avantage d«> n...- 
siciens qui ne savent quel sport 
choisir pour conserver intactes l’é­
nergie muscui (ire et la sensib ’. é 
de .ours vi gtj», que Suzette For- 
g . ‘s aime l’equita* rr.; n’e-'-ce pa» 
un sport de princesse?
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FEMMES D'AUJOURD'HUI

24 femmes siègent maintenant 
au Parlement de Westminster

"Rocking the cradle": foire danser le berceau Telle a été, 
pendant longtemps, en Angleterre, la seule participation re­
connue de la femme à la "conduite du monde". Rien d'étonnant 
donc, en fait, que les femmes anglaises ne soient passées que 
très lentement de la vie privée à la vie publique et que, depuis 
les quelque vingt-six ans qu'elles y sont admises, leur nombre 
i la Chambre des communes soit resté si bas.

Il j aura, en effet, bientôt 2C 
• es Qu* lady Astor prit, pour 1. 
preoiièro fois, courageusement 
possession de son siège do députa 
de Plymouth, au Parlement bri­
tannique. sous les regards cho- 
què*' dubitatifs, de six cents pai­
res d’yeux masculins qui mani­
festaient ainsi leur désapproba­
tion de voir une femme venir 
prendre part h l’élaboration d« 

H &t< •
€ Au milieu de 616 hommes

Cette année, vingt-quatre fern- 
xn*-* sont venues affirmer leur 
droit de représenter, au Palais 
Royal de Westminster, les élec 
leur* et les éleetrices de leur cir- 
«onsirlption.

De tvs vingt-quatre femunes, 
vingt et une sont travaillistes ot 
dix-huit d’entre elles sont nou- 
v< «*s v* :r.;es au Parleiuoiit. (’ar 
XJ- s seulement des députées non 
tm . i ..Iste du dernier Purloin nt

Mlle Eleanor Rathbone, dé­
putée indépendante au Par­
lement britannique, vété- 
rante des luttes politiques en 

Grande-Bretagne.
cnt «nrviVu au naufraco : une 
< ■ ■ e, lad) :1 ■ •
Indépendante, Kîeanor Kalblton*-: 
u • • b< • .i ■ y M< gan L 
Gtorg». Parmi les anciennes tra-

Termes de cuisine
—— •

AEA'SSE. PA te passée au
j« . ■ iu .t pAüsserle pour obtenir 
V* ; . i \ir voulue. Cette pAto f»>v- 
nn ensuite la croflto de dessous 
de- • les, pAtés, etc.

appareil. Amalgame do
produits devant servir A une pré- 

re : 1
ture*:. gAteaux. etc.

BAIN-MARIE. — Mettre un ré- 
np. : • contenant de l’eau sur b* 
fvu laisser bouillir cotto eau et 
pl .i dedans un autre récipient 
contenant un mots quelconque, qui 
cuira de cette façon ou se ré­
chauffera simplement, selon le cas.

BARDER. Entourer un ré:;.
ru un* volaille, d’une mince tran 
che de .uni qu’on maintient ave. 
u' • petite ficelle ou du fil.

BLANCHIR. — Plonger quelques 
m. i**- dans l’eau bouillante avant 
i< ; ■ • autre préparation. On b!an- 
«•h.* •• Mins légumes, certaines
\. i. s «le veau pour la blan 
guette par exemple) et quelques 
fr- •

BRAISER. Faire cuire A feu
ir* doux dans un récipient her- 
m* :iquement fermé (cocotte, par 
exemple), afin d’éviter l’évapora-
llc
to: • ••nr «uc.

BRIDER.
i. d'une aigu: .e spé. •
d. ■ puiile A brider, dans les 
m» mb •**‘i d'une volaille pour main-
t. • . .
dan: la cuisson. Certain? mor-

de njout- n < eipots (lésos«*'«. « : * 
- uw-r* bridée.

vaillistes déjà connues Helen 
Wilkinson, ’.«* I>r Eddth Som- 
mersklll et Jeannie Adamson, y 
sont revenues pour occuper aus­
sitôt, par ailleurs, des postes Im­
portants dans le nouveau minis­
tère.
• Représentonf fous

let parfis polifiques . . .
On se demanda, au début, si les 

femmes allaient fonder un parti 
po.ltique distinct, maie aucune 
femme politicienne de quoique 
valeur n'aurait encouragé un par­
ti d’un seul sexe. Lea trois prin­
cipaux partis politiques ont ac- 
accuellll leurs collègues femmes 
en égales, très cordialement, et 
deux d'entre eux. les partis libé­
ral et travailliste, ont actuelle­
ment une femme comme porte- 
parole national de leur part! Le* 
conservateurs, eux. ont déjà eu 
une femme présidente.

ixv» femmes députée* ont ainsi • 
été capables d’influem • r les » o- 

i mités exécutifs do leur parti, tout 
comme les mesures que ce» par­
tis défendent au Parlement. Quel­
quefois même, toutes :<•« lYmtuv*- 
députées, quel que f(U leur parti 
respectif, on? n«! en commun, -o 
qui fut assez, rare chez les parle- 

1 mentaiTe» hommes. Jusqu'à la 
j constitution d’un gouvernement 
de coalition comme celui de pan- 
né»' dernière.

l/eiir foi en la politique travail 
: liste mise A part, on peut se de 
mander quel'.**» sont le* qualités 
de c»*s dix-huit nouvelles dépu­
tées, qui *ont. nu Parlement bri­
tannique. la plu» grande propor­
tion de femme» qu'il ait Jamais 
con nue.

La plupart de c(*« femme» 
avaient déjà aoqula une grande
• vpérlenc» dan» le? conseil» mu- , 
nicipaux, i>ftrticullèrem»‘nt en c«* 
qui concerne tou» les problèmes 
d’habitation, d'éducation et de 
ivnfanee; lu plupart aussi appar- 
tenaient aux organisation» trn- 
vailll»t-a dopula leur jeunesse; et 
preMjue toutes sont Istru**» de 
clns*»* moyenne» ou laborious*-», 
avec une éducation primaire, »e-

i<!alr-, aussi bien qu’unlvend-
• . r*v Elles pcMivent donc toutes

réclamer, en toute Justice. 
d*un«» profonde connaissance pra­
tique d**» besoins d* la femme 
moyenne anglaise.
© Le guerrier de la

Chcmbrc des communes
Eleanor Rathbone. membre in- 

déqvendant pouf les unlvorsitaireB 
anglaises, batailleuse, pleine d’es- 
prit, a intimidé plu» d’un inin’s- 
tro britannique*. Son père était 
député de Liverpool en ISflS #-t en 
1S96. Dès »a sorti» du collège 
Eleanor Rathbone décidait d'en­
quêter vur lotîtes le» difficultés 
de «a ville natal»*: condition» de 
travail dans le» docks, problèmes 
de» famille» d** marin» «'t de sol­
dat», Age minimum de mariage, 
tou» c»? problèmes retinrent son 
attention et elle fut l’ardent^ 
avocate de nombreuse» réformes 
qui ont, depuis lor». pris force 
de loi. En 1924. déjà elle publi­
ait un livre: In Famille déshéri­
tée. plaidoyer pour la dotation fn- 
m Haie q fut ravant-coureur 
de la loi sur le« assurance» fa­
miliale».

Ce n’eet là qu'une fraction 4»
rlté dêt touU ' f- 

• •
-ée A la politique d'apaisement 
eüe visite l’Espagne durant a 
guerre civile, la Tchécoslovaquie, 
’F.:- centra'.e. K*'e participa 

à l’aide aux réfugiés espagnol»
•- v : un t ''«• ivre On iwut 

prévenir I;* giirrre, f ;' :i:^:n -
bre du comité exécutif d - ’a L'* 
r •-* pour la 9' ’ét*#- de« Ni • 'or •

Lady Nancy Astor, la pre- 
niiore femme à faire partie 
des Communes britanniques.

v-.

forces pour les victimes des per­
sécutions na/.ios et, dan» les 
questions tout uu>>i importantes 
du ravitaiLi'incut d«- la (îreco, 
conditions do vio dans les prl- 
sott», .'(ivettir de la tnitalllé, Toa­
st ;g»emont de» services féminin», l 
lo sahiiro d«*s s.ig. -femme», elb* 
a toujours manifesté un courage, 
et une hauteur de vue» en tous| 
point» remarquables Elle est. 
sa:.s conteste. Tuno do» plus re­
marquable» femme» députée» qui 
soient Jamais entrée* à lu Cham­
bre de» communes.

O La plus jeune dépufea
l/a plu» Jeune ft’innie *léputéet 

dan» la nouvelle Chambre dos 
coiiuiiuucB, est Alice Hucon, une! 
Jeune femme de trente an». Jo­
yeuse, énergique «t plein*-«al** 
sincérité, institutrice dans le ; 
Yorkshire. Son père était contré- < 
leur de poids dans une mine d* 
charbon. Elève d'écolo prlnialru 
et secondaire, elle abandonna l’é­
cole à seize ans «-t devint aussitôt 
uu membre actif du Labour For­
ty.

Elle a. depuis lors, fait un long 
chemin — au sens propre» au^ni 
bien qu'au sein figuré du terme 
— grande voy.ig.-use, excelb nto 
conférencière, pr*'Mdente du co­
mité local de Tl’nion nationale 
de» Instituteur», • lie est membre 
du comKé exécjjtif de la Jeune»»*' 

ilo et, p
ses trente an», membre du comi­
té exécutif Int* national du La­
bour Party r * »t «lire qii’Alice 

i Hncon <*et parf«iî**tn*-nt qualifiée 
(pour êtr* au Parlement, député*- 
t de son parti.

• Les couples ou Parlement
IJ y » duns !a nouvelle (’liam 

bre des communes, d»:» feinmea 
dont I*'» mari» sont nu»»! «1«‘» par 
îementalre». Jenny I/0o, fille de 
mineur, e»t la f‘*mme «lu ministre 
pocîallwte de a Hanté puhllqu *. 
Aneurin Hevan, lui aussi fil» «la­
mineur Tr/*s attirante, le» che­
veux fon *'^. s-'t voix douce A 
l’accent éc^/sea!1* dénient un ca­
ractère fort et rornbattif. C’c? * 
•on deuxième mandat au Parle­
ment, car elie y représenta mi 
circonscription «le 19 29 A 1931.

Pendant la guerre, elle tra­
vailla aux min tèr«*^ «le l'infor­
ma* ion **t de a Production et 
parcourut l’Afrique occldontnle, 

j l’Amériqu<», la France, l’Autriche 
r ’Rus*-'*» ' - tique K * est

diplômée do I univerfité d ’ FaI 1 m - 
b( irg et T;.* iteur de deux livres: 
To morrow îk a new day (Iv-cnain 
est un nouveau Jour) et Our aPy 
Russia, (Nf»’ro allié*, in Ru ■»!«•). 
Jenny • n «le ♦•x;Arlene**, d*-« 
connaiasance* profonde» et un e«- 
prit i art < i èr» ment apt s à e’o* - 
eu:- r affaire» parlement*!-

• f

• Novembre, mois du souvenir
Le mois des morts est le mois du souvenir.
Nous demeurons tellement lii’s à nos morts, i/u'eit d> pit 

de nous-mrmes. nous ne polirons jeter un seul reperd r< es 
notre passé sans en voir se dresser devant nous, tels qu'ils 
étaient de leur virant.

Soiirnnir de notre enfance joi/euse. alors qu'entourés de 
l'affection de nos parents, de nos urands-parents, de nos 
oncles, de nos tantes, de nos cousins, de nos frères et soeurs, 
de nos premiers amis, nous grandissions sans soucis îles ter­
ribles lendemains qiri nous arracheraient brutalement, les 
uns après les mitres, ces êtres si chers.

Souvenir de notre adolescence sur Vinquiétude de la­
quelle sc penchaient, si rassurants, des visages adorés, uu- 
jaurd'hni dispa rus.

Souvenir aussi de maturité, dis liens si dour île la fa­
mille, de l'epour tendrement protecteur, de l’épouse fidèle et 
dévouée, île petits auges trop pressés de s'envoler au paradis. 
Oui, le mois des morts est le mois du souvenir.

Souri air lancinant, son de voir qui se sont tues, et dont 
tes echos résonnent ineore duns notre time esseulée.

Sour en i r bienfaisant aussi de gestes, de regards, de soii- 
rires tendres, qui, en alimentant le flot vivifiant de nos lar­
mes, empcche notre coeur de se dessécher tout i) fait.

Souvenir lamineur qui guide nos consciences et meme 
notre jugement.

"Qui «limit maman, si elle rirait, et me voyait sortir 
une ce ji une iléi ergoiuté ?’’

"Quel homme courageur qur mon père ! Jamais on ne 
l’a entendu se plaindre. L't pourtant, il n subi de bien rudes 
épreuves. Comme il serait peiné de me voir ainsi démolie 
pour si peu !"

Maman était plus churitabh que moi, et ne se eonten- 
tait pas de faire la eliiuiti du bout des doigts, le bec pincé. 
Lite visitait les pourris et les soignait dans leurs taudis."

"I, oncle Leon a perdu lu majeure partie de sa fortune 
dans le rrash de IPIU, il me semble que je dermis moins join r 
à la bourse.”

"Kn mémoire de notre panne petit Antoine, il faut 
venir i n aide à n i orphelin qui rient d'etre frappé, lui aussi, 
de la paralysie infantile."

Il en est, parmi nous, qui, mus par une curiosité mor­
bide de. soulever le voile de raii-delt), cherchent ,) évoquer 
leurs parents et amis défunts, de façon plus eaviilière, un 
moyen de tables tournantes, di mediums, etc., et rein, mn'li/ré 
la défense explicite de l'L'glise. L'a plies d’être une ih sidnix- 
sniiee grave, c’est uu grand, manque de respect, vis-à-vis île 
nos morts qui I ou ne doit tout di ni' nie pus confondre une 
des tireuses de rnrtrs.

On n tort de s'imaginer qu'ils nssnitent un certain ré­
confort du seul fait qu'on les rappelle auprès de nous, his­
toire de leur poser quelques questions plus ou moins idiotes.

Novembre, mois du soueenir.
lireueillous-iiiwK, rapprochons-nous ih nos morts bii n- 

"imis et, arec toute la ferveur que nous inspire leur très 
douer mémoire, demandons nu Scir/ilrur de bien vouloir su 
rappeler d'eux, Lui aussi.

personnalité vigoureuse m très! 
colorée, un couple romarqunhlr. I 

I n autre couple vient «Pétre 
é!u pour In premlèr«\ fol» au Par- 1 
lenient John Patton et Floren­
ce Patton Mm<» Patton e»t. elle | 
au»«*I. institutrice «-t mattreeee de 
maison. A cinquante-quatro an». ( 
elle /**t membre «lu Labour Party 
depuis trente an» déjà m avait 
tenté, par d«-ux fols, «!«■ se présen­
ter rmx élec lion- 
• Pendont la guerre

Pendant la guorm, toute» !«** 
fornrnea députée* ont été très ac­
tive.» Deux d’«.ntre »• '«-» ont a«- 
aurné de lourde» rc«ponfla.h!lIté» 
mlnlstérb-; >» Lady Davidson et 
Mlle Ward ont fait partie du co­
mité restreint de**, dépenses na­
tionale», peut-être le plus Impor­
tant d«« comité» Int'-rminÎHtérb > 
de is guerre. Mi’#» Adamson, en 
tant que ►«<rétalre particulière 
parlementa! re du rnlnNt* '«» d* * 
Pensions, s’est part!oullèr*m«'nt 
intéressée su bien-être d«** mil­
lier» d'enfa.M» rendu» orphelin» 
par le* hostilité* D e«*.t «HffbT.e 
.*i - * : -. M * r m • L' ' v 1 O* * r g* d

/) -

se » • • n v •• n I r d«* tous le» comité» 
qui l’ont réclamée en tant que 
•»'■ uIe femmo député libéral. Ml!«* 
Wright, né«» cornuio ln«]y A-for 
aux Etats l’nls, {‘««présent*nt une 

n dlecl ilo du D< 
von, a fait li!«n plus qu’un sim­
ple agent de llninon entre A/mérl- 
«alri ' «*t Rrltannlques. il n'y avait 
Jamais eu, Ju**qu’lcl, qu’une s«*iil«»

- *:.(;.! nd< Hret
gne Mlle Margaret Rondfl*-!*]. 
qui fut niinivtre du Travail dan» 
le g o u v * moment travallll*t* d»
1 9 29. Mlnlsfr«* du cablrM't, «*l’.e 
devint membre du flon»* I prive 
de K^t M A Je«t é, la première et
Juvju a c* •* temps d«*rri!«»r» enco 
re, la h*-ule fcruirio à «voir eu n-t 
honneur Au début d«« 1946, !«•* 
deux plus J* nn«-s ministres f«-*rn 
' M *•» IfofKb.'Ugh «'t Il«den 
W !kln«on furer.t nus»! notlPTué* « 
au Pon»»'!! privé. La seule autre 
femme qui « ut rang de ministre 
fn la ducb<«**»* d'Atholi. qui n'e » t 
n,a b« : • - u1 «-m«-nt plus députée 

v a q ;• que t«-mps, »li* dérni*
• r.a j.r r un»* question d» prir.
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fr LES CURIEUSES EXISTENCES

JEANNE D'ARC, LA PUCELLE D'ORLEANS
Spécial aux lecteurs de "Photo-Journal'

Saint* Joanne d'Arc ôtait la fitlo d'un paysan do Domrémy, petit viilag* d* 
Franc*. Elle naquit von 141 2 ot (ut brûlée viv*à Rouan,turla place du Vleux- 
Afarchô, le 30 mai 1431. La mission de cotte petite viergo qui sauva la France 
fut admirabl*, extraordinaire et d'un héroïsme surhumain. Jeann* d'Arc (ut

canonisée en 1920.

Capturée par lus Bourguignons à 
Compïègne (23 mal 1430), Jean­
ne d'Arc fut détenue pour rançon, 
comme c'était la coutume de 
l'époque.

Los Français ingrats n’offrirent 
aucune rançon; les Anglais par 
contre proposèrent dix mille li­
vres. Et les Bourguignons livrè­
rent pour ce prix Jeanne à ses 
mortels ennemis.

Les nouveaux maîtres de la pri­
sonnière l'emmenèrent jusqu'à 
Rouen...

Et l'y jetèrent en prison Les Fran­
çais firent une vaque tentative pour
f- .1X1 :_____ ir_i_____ i_____ i_____. xa délivrer, puis 
son sort.

abandonnèrent

Lo sombre duc de Bedford, oncle du 
roi enfant Henri VI, prit immédia­
tement position contre la malheu­
reuse.

Nmin tinttunii d’or- 
tliiiiiiro ct'.i Finn* 

l'uifl ninlMiMMit 
l'nr

eetto l'ucollo d'Or 
l<',nnn doit otro

"loi ri«• rt* mur nou.n
«voir vniiiiMidl

J a déc la ru tant qu« 
notlo sorcièrü «cra vl- 
vuntc, Ion poH8C*H«ions 

^ françaises du i <>i d Aa- 
♦ «rri» resteront

Mais, monsei­
gneur, eetto fille 
nous n battus pur 
mx bravoure et sa 
straté^lo, et nul- 
loment par magie

Kilo sera Jugéo «t!
condamnéo par 
dos membrea du 
clergé do •on 
propre pays!

31 a is pas un 
soul ecclésias­
tique uonnéte 
ne In jugera 
sur une accu­
sation aussi 
vague"

rj’ui prévu cola. \ 
Cauchon, évôque \ 
de Beauvais, sert V 
le duc de Bourgo- 1 
gne. Il nous rendra . 
ce service.

».

I
Fn févrior 1431, Joonno fut jugée
?arcoUen |~>L° procùs é,oit une 
la ce pulsqu on avait décidé son 
î»orf d avance*.

i
Cauchon, à la fois inquisiteur et 
juge, était un ambitieux et con­
voitait l'arcbevècbé de Rouen.
- Il espérait qu'en condamnant 

Jeanne, les Bourguignons le lui 
céderaient.

I
Les calmes ot franches réponses 
do la Pucelle aux questions 
adroites de Couchon lui gagnè­
rent lo sympathie générale. 
Mais nul n'osa la defendre.

Ne pouvant prouver que Jeanne 
s'étalt livrée à la sorcellerie, l'é- 
véque félon changea ses tacti­
ques et l'accusa d nérésie...

t

W4M
Pour avoir quitté la maison de son 
père sans la permission de ce der­
nier, elle fut accusée d'avoir hrisé 
lo commandement : "Fu honoreras 
tes père et mère."

î
Cauchon prétendit que le fait de 
porter des habits masculins et do1 
so couper les cheveux constituait 
un péché moi tel.

Et, finalement, l'affirmation d* 
foi que prononça Jeanne en fa­
veur de ses "voix" divines fut’ 
iuqée blasphématoire.

Voilà les "crimes" pour lesquels 
cette vierge simple et héroïque fut 
condamnée à périr par les flammes 
sur le bûcher!
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Viviane Romance est prisonnière 
du genre “vamp” qu’elle a créé

Special a "Photo-Journal", par Martin MEROY

La "vamp No 1 de l'écran français", Viviane Romance a 
commencé bien tôt so magnifique carrière puisqu'à quatorze 
ans déjà eile dansait au "Moulin-Rouge" en rêvant de cinéma.

Elle avilit pour réussir <lo l’am €> 
bltion, une grande beauté, mais
jurtout une volonté de fer.

"J'ai monté les marches pas à 
pas," disait-elle jadis à mon ca­
marade et confrère Robert Bré. 
"j’ai lutté, fai lutté à couteau tiré 
♦: Je lutterai encore parce que 
c’est la loi du succès !*'

Avec une résolution farouche 
comme celle-là, il n'est pas éton­
nant que Viviane Romance soit 
devenue la grande vedette que l’on 
sait. Mais voyons un peu les épi­
sodes de sa ‘‘lutte”, comme elle 
dit.

Partant du principe qu'il n’y 
aurait pas do figurantes do ciné­
ma, si elles ne croyaient pas avoir 
nn bâton de maréchal à cAté do 
leur bâton île rouge dans leur boi­
te A maquillage, Viviane Romance 
réussit à figurer dans “Paris Girls” 
de Henry Roussel.

Tout de suite, 
dans la masse de 

fit remarquer 
Invraisemblable.

En levez-mol 
lui aboya Rousse 

Et elle. candide 
— Mais ce sont mes

quoiquo perdue 
s figurantes, elle 
par une colffurt

cette perruque ! 
; . ; IX 

et g 
hevenx !

Saviez-vcus que...
Prim c 

lets sur la cftte d’. 
banal que do c 
raplules, mais

, Jeune
- gât«-.-

dans

uzy Prim collectionne les cha- 
*Azur. ("«-st moins 

ectionnor les pa- 
coflte plus cher.

René Lefebvre débuta dans la montr 
vie comme commis épicier A la zone, 
grande maison Potin, A Paris. De­
puis 11 a beaucoup marché.

Avant de devenir la grande ve­
dette do cinéma, Madeleine Solo­
gne fut modèle pour le peintre 
Kisling, modiste de chapeaux, di­
rectrice d'une maison de couture 
Elle était brune et devint blonde.

Jules Berry porte ses manchet­
tes do chemise par-dessus ses
manchet d'habit et son chapeau 
toujours gris perle, toujours sur 
W coin do l’oeil.

Jean Gabln a horreur des cha­
peaux et des smokings. Son cou­
tume préféré est lu vareuse de 
matelot.

Sinoël a signé ces Jours der­
niers son 26le contrat de cinéma.
Ivc rêve de celui que Paris sur­
nomme "le petit vieux amusant"
♦sî de Jouer le rôle d’un général.

Pour un début...
Par la suite, elle eut énormé­

ment de peine avec sa lourde robe 
do satin, mais, au fur et A mesure 
qu’elle exerçait son dur métier de 
figurante, elle sentit monter en 
elle la certitude que. chaque Jour, 
elle ferait mieux Jusqu’au moment 
où elle percerait.

La remarquant par hasard. Puvî. 
vier lui fit tourner un soupçon d«* 
rôl© dans sa fameuse "Bandêra",

, ensuite. Gréville lui fit Jouer une 
petite femme de "Princesse Tam- 

? Tarn".
En fait, c'est Gréville qui donna 

l sa toute première chance A Yi- 
' vlane en lui offrant un autre petit 
J rôle dans “Liliom”.

Il lui avait affirmé qu’elle pou 
vait “jouer”, après l’avoir vue dans 
une présentation de “Marchand 
d’Atnour". Ce quelle faisait IA 
d- lans. pas grand'chose bien «ùr: 
une scène seulement.

Une gifle A donner et une autre 
A recevoir. Gréville aimait les jeu 
nés, c'est pourquoi II voulut aider 
Romance.

Après "Princesse Tam-Tam”, el­
le eut la chance de partir pour 
Berlin où elle tourna “les deux 

; Favoris". Dans co film, elle jouait 
' enfin un rôle "vrai" : relui d’un«* 
jeune fille nommée llonka.

— J'ai aimé, disait elle quelques 
mois apr« ' sa tournée, ce rôle do. 

fille riche, autoritaire et 
qui aime les chevaux et qui 

de grandes qualités d’aina 
Il y avait beaucoup d'air 

*o film, et les folles randon­
nées nous enchantaient, Lisette 
Lanvin et moi.
O Double rencontre

Au cours de la r
film, 
beau 
d’y t
saut

Et

Jour pou 
>unier des 
par PragiK

troup.- 
la II- 

rxiéri»-

a lion de ce 
partie un 

•ngrle, afin 
ira en pas-

qul Viviane 
traversant la 
Duvivlor Bil­

les scènes de 
Golem", 

al© crm verse

“ville dorée”? Julien 
m« n . qui tournait 
: - do son film "le

Aussitôt, une cord! 
tîon 'engage. *

1-1 rivoz moi, lui dit Duvivlor 
en quittant Viviane.

Ce qu'elle no manqua pas de 
faire .comme bien l'on pense, mais 
sans succès. Duvlvier devait l'a­
voir oubliée.

Quelques mois plus tard, de re­
tour A Paris et ne trouvant aucun 
travail, Viviane, l’estomac creux, 
rencontra A nouveau l>uvivier le­
quel poussa un hurlement de Joie 
et lui expliqua qu’ayant perdu son 
adresse. Il n’avait pu lui répondre 
mais qu’il avait été très embêté, 
car il voulait lui donner le pre­
mier rôle dans son nouveau film.

Le film en question, c’était “la 
Belle Equipe", et c’est dans ce 
film que Viviane remporta, au 
moment où elle s’y attendait le 
moins, son premier triomphe.
O Premier succès

D’aucuns se souviennent peut- 
être du scénario do “la Belle 
Equipe" constitué par cinq chô­
meurs. cinq braves gars sans tra­
vail qui trouvent dans l'amitié 
qu’ils se portent la force d»* résis­
ter aux coups du sort et qui, lors­
que la chance vient les favoriser 
sous la forme d'un petit lot do 
lot» rie. réunissent encor»' leur» ef­
forts et leur travail pour ©ss-ayor 
dVrploiîor eux-mémes le bonheur 
qui leur échoit.

L'amour même ne les sépare 
pas, et, malgré toute sa séduction 
qui est pourtant bien grande, Vi 
vianc Romance n’entame pas ce 
bloc sympathique dont les deux 
principaux piliers se nommaient 
Jean Gabln et (’barles Vanel.

Viviane Romance fut longf. tups, 
.-ans conteste, la révélation do “la 
Belle Equipe", ou pensait d'elle d. 
qu'elle avait île grands moyens, d» 
ollo le montra victorieusement d» 
dans son pr«-:nier grand film.

Ensuite, Viviane accumula sur 
cès sur sucrés. Après avoir tour­
né ‘'l'Ange du Foyer", où elle 
Jouait une ingénue pervers»*. el!<* 
fut A l’écran "Math'moisell© Doc­
teur" puis, aux côtés d© J» an Mu­
rat, ( !o capitaine Beno.t «!••* «v- 
lèbres romans de Charles-Robert 
Dumas) l’ejqïlonne Hilda, rhan. 
t«MiKo dans les boîtes d»' nuit »lo 
Berlin, mal mariée, qui tombe 
amoureus»? du capitaine Benoit et 
m* urt tragiquement

Ce fut un très beau film, et VI 
vlane adora son rôle ; 1»* titr»
était : “l'Homme A abattre”.

A cette époque, on «lisait d«- 
Viviane Romance :

??!

-

i“: 'l1 iv-î

■1*5j

II'Im.I.. S I I I
Viviane Romance, aux sombres yeux de velours, à la 
bouche gourmande, s'est vue confinée dans un certain 
genre de rôles par son étrange beauté. La "vamp" fran­
çaise va de succès en succès, mais demeura l'esclave de 

sa propre réputation.
ip tond 

qui . 
faire mentir 

'or un n au

sous les yeux 
décida aussitôt 

tuteur et d» n* 
g on r© amp

A vr

>nnô.

yeux de v<* 
me lmp<*cru- 

sa hou cb ♦* 
beauté sen - 
voix même 

s’accorde parfaitement, ©lie ferait 
une "vamp” magnifique si la 
"vamp” se portait encore en 1113*» 

Tout A fait par hasard, cotto

mb res 
lours, son corps subi! 
bleinont proport!» 
gourmande, toute 
«oielle A laquelle

© Rôles de "vamp"
Et. «n fuit dans “Glbrallar”.

quVIle tourna !i»us la direction *1**
Eedor Ozcp, elle créa un nouveau 
g«Miro »!»* ftunme provocante: ("<• i 
Mcnvxdès, une brune Espagnole, 
castag nette, robe collante oellla 
dr . rien n’y manque. La “vamp" 
ItotnniK'o était née

Depuis, Jamais Viviane n’.i nbnn- 
dotitié ce style. (Juo »'© soit dan** 
"la Boite aux Rêves", duns "Feu 
sacré" ou ilans le prestigieux ‘'Car 
m« n’’ de Christian Jaque q m !a 
cenruro vient «le refuser A Mont- 
réal, il y a toujours dans les créa 
tiens d«* Viviane Romance, ce foml 
ensorceleur qui fait que Jamais 
1*11»* n«* iHiurra Jou» r véritablement 
les véritables Ingénues.

("est évidemment ce qui s'ap­
pelle avoir «le la personnalité.

Viviane Romance divorcé© d’n 
vec Georges Flarnont, son parte 
nain» de "Carthucalha", est main­
tenant mariée avec le beau peln-

• .niii.t....... . di«• u Frank \'11 lard,
I. * f 'm- dans !• quels elî© vleiil 
l«* •» faire applaudir sont “la Rou»

t* «lu BagiH ", priiultlvem*out liu 
o t 'Affair#I du ( lollior *!•' i.» Roi tu ”, qui v t * nt 

tout Just o d'éln* présenté.

On maltraite
François Périer
— —........ •

Fraixmls l’éricr »»st l'actour V©
■ plu.» m et rail*' par l«‘s sci' nnrtat(‘»i 
{ «d les m«dt< urs en Acèn© "Jal 
Joué 500 fol les Jour»» ll«*tir«*iiy, 
••t clia(|u•* tir J«* r«*c«»valH »leux 
K flex « t ericitr*- )«• ne rompt© pim 
* «•1 • < d a répécMoris qui ii’étalent 
pria toujours «lu <*li iq u é. Dans I© 
film tiré «le la pièce, la scène d*

, la gifle fut roeommenedo trois 
'<>!.«< !*nr contre, «lans “l'Enfant 
le l'Amour" Gaby Morlay ni© don* 
lit deux gifles «•' Il fallut r»- 

I prondro la k« ène onze fola. (’«*1» 
iflt 22 claqiHvi dans un© aprfvi- 
I midi.” En bref, Périer calcul© 
* qu’il en «v«t A an 1 032© glfl© I

Les petits secrets tggs^üs afTavs»usent pses

*

Cç.-fT*’î

PIERRE BRASSEUR se glori- 
fie d'être fort buveur Mds 
il ne se vante pas d'être ivre 
au deuxième verre. Et il n'a 
osé dire à personne qu'il fait 
actuellement une saison de 

désintoxication en règle

MARLENE DIETRICH dissi-
Mule qu'elle est grand'mère 
par sa fille, Marie Manfcn, 
qu'elle a eu de son mariage 
avec Sieber Elle cache aussi 
son âge: elle célébrera son 
-43e anniversaire le 27 de 

cembre proeba n

SIMONE SIMON, dè son

■ V : : . ■ 3
.■.■■O",:

- y-

JOUVET fait mystère de '.a 
profonde foi catholique, et 
surtout ce qui l'exaspere, 
c'est qu'on rappelle qu'il o 
fait connaissance de Gaston 
Baty â l'église Us venaient, 
l'un et l'autre, de se con 

fesser.

jeune âge, eut des ennuis 
avec sa dentition. Malgré 
l'art de son chirurgien-den­
tiste, elle n'aime pas que l'on 
regarde ses dents de trop 
près. C'est pourtant ce qui 
fa t le charme de sa diction.

TINO ROSSI continue rie co 
cher le disque qu'il avait 
enregistré sous le nazisme 
Ce disque patriotique devait 
lui servir pour se mettre en 
valeur, lors de la libération 
Tout, pourtant, finit par se 

savoir.
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RUMEURS « POTINS
par LE BOULEVARDIER

Au cinéma 
tout arrive

Ferruccio Tagliavini, lo célèbre ténor Italien que l’on compara 
â Caruso, se fera entendre en concert 2 Montréal au début d« 
Tannée. Les mômes Impresarll qui présenteront ce chanteur da 
première force détiennent également un. contrat avec Nlno Martlql 
pour une apparition en février... Vers la fln-novembre, Robert 
L’Herbier et Rolande Decormeaux seront de la distribution d'une 
pièce au théâtre Arcade. Ils Interpréteront des rôles de chanteurs 
dans un munie hall parisien... C’est le 3 novembre qu’aura Heu 
l'Inauguration du poste CKVL de Verdun. A cette occasion do 
nombreuses personnalités du monde artistique se feront entendre 
au microphone. Il convient do souhaiter â la direction du nouveau 
ponte montréalais tous les ouccès et longue vie... "Pax”, tel est le 
titre d’un dernier ouvrage de l'abbé Lachapelle, publié par les 
Editions Lumen. A noter que la couverture de ce livre no portera 
que ce mot sur fond argenté ; les noms de l’auteur et des éditeurs 
n’y apparaissant pas... Les 21, 22 et 23 novembre, aura Heu au 
manège militaire de la rue Craig, le Pot.pourri annuel de charité 
de la Chambre de Commerce des Jeunes de Montréal...

■¥ ■¥ +

(Jn (Ira nuccAa lilléruirna do rcatnra uMoktouhl*1, un livre
rnconüuiL In vin militaire «le l'auteur, lo capitaine Jcun-Muri© Marcot­
te. VoilÀ véritablement uno oeuvre canadienne do premier plan qui 
méritera TuLtcution du jury du prix David... line émission radiophoni­
que qui devrait intéresser tous no» compatriote» demeure lo programme 
"Duvernny" mettant en vedetto le ténor Jacques Lahrocquc. Commun- 1 
dité par la Société Saint-Jean l’aptiste do Montréal, ce quart d'heure 
connaîtra un excellent succès auprès des auditoires invisibles... Louise 
Darios, ht chnnieuno françuitw qui vient de donner uno série do con­
certs dans notre ville, «’est fait entendre récemment au conservatoire 
I.assalle, au cours d’une soirée intime réunissant profensour» et élèves... i 
Quoique Pierre Montoiix no dirigera l’Orchestre Symphonique do Snn- 
.Francisco quo lo IH avril prochain sur un plateau métropolitain, on 
j»eut prédire que ce concert connaîtra un succès complot... Alys Kohi 
déihulô vendredi de cette semaine pour un en^a^ement do plusieurs 
mois au Hlue Anjrel Itoom do New-York. Oo restaurant est un dos 
idua chics do la mélropolo américaine...

4» * 4*
Lucien Martin, qui a pleinement lo droit de se dire un élève 

du célèbre Jacques Thlhaud, a plusieurs compositions musicales 
sur le métier. Ancien boursier de Is province A Paris, ce violoniete 
en fait entendre quotidiennement dans un programme du matin 
diffusé par la radio d’Etat... Dans ”la Fille du Soleil”, la violon- 
oelllste Su/ette Forgoes Jouera une fnntaisle musicale composée 
par Cari Duhuc. Co dernier est également l’auteur, lo directeur et 
un Interprète de l’oeuvre qui sera donnée ces Jours-cl dans uns 
• aile montréalaise... Aux heures d’affluence, la circulation des 
véhicules devient Incontrôlable dans le contre de la ville. Les 
autorités compétentes devront nécessairement voir A résoudre U 
problème avant Is mise sur le marché des nouveaux modèles 
d’automobiles... Devant un auditoire d’élite, le violoniste Noël 
ürunet Jouera les compositions d’un contemporain canadien A son 
concert du 4 novembre... Raoul Jobln, du Metropolitan Opera de 
New York, a été engagé pour deux apparitions au cours de la série 
d’émissions des "Radlo-Cconcerts.Canadiens”...

P * *
Au couru il'imo oculc jtturiUc, un marchand montréalais a vendu 

plus do MOI) di qmvi ivproduisanl la chanson “Douce Kranco’’ composés» 
par (Jiarlcn Tmiol. <*1 interprétée par un chanteur local. Ce (pii établit 
un nouveau record chez, non» dans la vento du iliaque... pianisto 
phénomène Paul (•in^ra.s est parti pour New York nu début de la se 
jnninr. du ntfent américain lui a promis plusieurs engagements dans 
lu république voisine... Km fiu-nove.inbrc, paraîtra chez les libraires un 
ouvrage fortement documenté sur les artistes canadiens. “I**! vedette» 
en Jaquettes” de notre confrère Ko^or Tarent sera préfacé par Jovetto 
Jternier et renfermera de» dessins de Henri l<etondal, Paul Dupuis, 
vedette du film “Johnny Krenchman”, et Albert (’hartier... Lucien 
Theriault, le parolier de plusieurs chansons reproduite» dan» un men­
suel mont rée1iis, est le réalisateur du programme "un Homme et son 
Péché"... Dans la prochaine livraison, nous pourrons vous renseigner 
davantage sur lo choeur de chant espagnol dirigé par Mme Jean Louis 
Audet. Pour le moment, disons que ce groupe sera formé officiellement 
à la mi novembre...

a o
L’honorabla Antonio Elle, mlnistrc-adjolnt du département de 

l'Agriculture dans la province de Québec fêtera dans quelque* 
Joura ne» vingt cinq an» comme directeur de fanfare. Une célébra­
tion a été organlaéo pour cette occasion par ses admirateurs... 
Depuis quelques Jours, la chanteuse Jeanne Desjardins séjourne 
dans un hôpital de la métropole. Nous lui offrons nos meilleure 
voeux de prompt rétablissement... H. E. Emile Valllancourt, minis­
tre plénipotentiaire du Canada A Cuba, avait Intitulé sa causerie 
do dimanche noir nu salon Prlnce-de Cialles du Windsor “Au Pa­
radis Terrestre”. Une nombreuse assistance applaudit chaleurnu. 
aement ce méritoire compatriote... Mme Uiam d’Argental, la direc­
trice du Petit Théâtre du Uon Parler Français, se propose de 
présenter son groupe d’élèves dans plusieurs pièces canadiennes...
Le cinéaste Maurice Gagnon se propose de réaliser plusieurs do­
cumentaires en technicolor au cours de 1947. Ajoutons que depuis 
plusieurs années, ce remarquable concitoyen e entrepris de nom­
breuses expériences dans l’art cinématographique...

P P P
rrrne /niMfuixe 'W u rct j/tic et Mctlitcmtnco”, A luquollo colla­

borent ilo» oélohritf» telle» quo (îoorg’ex Duhamel, vient Je demander 
au "Passe-Temp*’* do reproduire un récent article paru sur l'organiste 
Marcel Du pré. Of» l’on voit quo les rolatiou» franco-canadienne^ vont 
ile Pavant... La ville de Montréal vient d'augmenter sou octroi A la 
Société des Co ‘ s de $2.500. Cette organisation mu­
sicale recevra de $7,500 annuellement on don» de»
corp» publie»... Celle .semaine, Mme C.-Jimenez-Thibnult donne la pre­
mière d'une série de .sent sioroo» de conservation espagnole avancée et 
do conferences. La eoniéroncièro parlera de la ballerine La Argentina 
et de (t'ahrielle Mistral... Lo caricaturiste KoI>ert I.a Palme a dü remet­
tre A uno date ultérieure la réalisation d’une nouvelle série de freuques. 
>îon travail comme peintre de décor» pour de» trou|H'» locales a acca­
paré tou» sxvs instants... Le» textes remarquable» du radio-dramaturge 
André Audet laissent prévoir d’autre» honneur» pour co méritoire con­
citoyen dont l'oeuvre compte déjà plusieurs milliers d'émissions radio 
phonique»...

* ô *
Verra t-on cette année ou au début de Tan prochain cette 

revue anglaise de M. Gratlen Géllnae. Il semble que le directeur- 
vedette de tant de spectacles amusants n'entreprenne pareille Ini­
tiative avant d’avoir pesé toutes les chances de réussite... Ces 
retards dan* la circulation au cours des dernières semaines furent 
occasionnés par les premières expérience» de nouveaux agents.
Et. aussi, par l'Installation d'autres signaux aux coins des rues...
La Société des Ecrivains canadiens fera paraître encore cette 
année eon Outletin Bibliographique des ré:entes éditions françaises 
au paye. VollA une publication vrain ent Intéressante sur les 
activités littéraires des nôtres au couri de Tannée... Il est peu 
probable que les “doodles”, ces motocyclettes légères que Ton

ST-HYACINTH B, PQ. 29. — 
Durant 1©j» pre»rnl©r» Joura de la 
réallARtlon du premier film hllln- 
K il o, clnsa» "A”, de la "Quebec 
Production» Corporation”, "The 
Stronghold” — ”la Fortere.sie”. la 
maquilleur Ottawa Lederer e-t na 
charmante a>:.sEstante, Monica Sal­
mon, apportèrent un travail con- 
h1 dôrallie et isssentlH au maquil­
lage do» vo.ilottefl et de» art Este» 
qui devaient affronter le» ruiné* 
nia. Dana une autre dlvinlon de 
l'immeuble, une Jeune et adora­
ble femme rendait visite aux ar- 
tlMes am !» répétant leur texte. 
C’était la Jolie Suzanne Cloutier, 
l'artrlro canadienne d'origine fran­
çaise qui vient précisément do fal- , 
re ca début» cinémutogruphiquee 
A Hollywood dans "Hiilla Donna”, | 
film m «‘Liant en veil et te Merlo ! 
Oheron, Heorge Ilreat, Paul Lu­
ka.» et Charles Korvln.

Incldomment, Otto Leflerer, qui 
fut attaché durant plan do 12 anfl 
cofiimo maqiiillour aux atudloH 
Universal en Californie, apportant 
s«vi connab-sance» flans la création 
de la fameuse et hlHtorlqiP' fête 
de "llorla Karloff” da ne ”Frnn- 
kostoln”, a aimsl maquillé de» vi>- 
dettes cftmme Glfirla Jean, Cona- 
Lanco Moore et Nan (Jroy, Donc, 
Otto Hfirtlt de «on .studio au mo- 
riient où Mlle Cloutier traversait 
le hall central de Tédlfico. Mu- 
tuelleiuont et avec un enHeinhle 
parfait. Uh s’écrièrent : "Quoi,
voua tel !” Il faut «lire qu«‘ M. 1 
Lederer avait préparé Mlle Clou-| 
fier pour se.» première*» apparitions , 
à l’écran dans ”Relia Donna”, 11 > 
y a qiioHiues aeinaLnea, ot (|u’ll<i 
ne «’étinlent pa» revue dopula. .la 1 
mais, ils n’auraluii't pu imaginer 
«e retrouver évutitiifdlement loin 
de Hollywood. A St Hyacinthe, • 
duns le.» nouveaux studio.» moder- 1 
iiia do la "Quoheo Productlona 1 
Cfirporat Ion”.

Nouveau succès de
en

Tout acteur consommé vous dira 
qu’il est bleu difficile de s*» faire 
aimer des “fans” lorsque l’on joue 
toujours de» rôles de "vilains".

Quand un acteur atteint la gloi­
re en n’incarnant rien d’autre 
qu’une «érlo de "méchant»” ciné, 
ma t< graphiques, H est certain 
qu’il est doué d’un talent plus 
qu'ordinaire

Un tel acteur, c’ext James Ma- 
son, qui partage 1‘ufflcho avec 
Phyllis Calvert dans “They Were 
Sisters”, quo distribuera bientôt 
TU ut versai.

Co tllm est ’• troisième d'une 
série du récent» succès de Mason 
à ôtru présenté dans notre pays. 
Par ne» rôles sinistre» dans “The

' -«m

►*-;* ■.
' *■ *•

- _••• :.t;i■ T...

TOUJOURS COQUIN. — "C'est un anachronisme," dé­
clare Lou Costello, "mais c'est amusant I" Portant le 
costume de sa plus récente comédie, "The Time of Our 
Lives", qui nous le présente dans le rôle d'un savetier de 
l'époque de la révolution américaine, Lou devrait vraiment 
être à cheval Mais ce "scooter" est son mode de transpor­
tation préféré à l'Universal. Il se prépare justement à taire 

une course avec Melvin Caplan, costumier du studio.

La grimaçante" Hayward
Ceux qui visitent les plateaux des studios Universal-Inter­

national sont souvent amusés par les drôles de grimace* 
qu'exécutent Susan Hayward avant de faire face à la caméra. 

Kelrous.xatit *on joli petit nez, .

James Mason
Seventh Vail" et “Fanny Hy f»n«- 
llght", il s'est fait une réputation 
redoutable auprès de» cinéphile».

Pet acteur britannique est, d'a- 
vi» que le succès d'un artiste dé 
petid premièrement 1» la va' *ur 
«le ses rôle». T’est pourquo. ü a

utilisait avant le guerre sur les terrains de golf, aoparaissent sur 
le marché avant doux» mois. Ces véhicules peu dispendieux de­
viendraient très populaires en raison de leur coût peu élevé... 
Noua voua reviendrons donc te semaine prochaine avec d'autres 
nouvelles sn exclusivité...

cil© fait uno mono de bouffon do 
cirque, et après avoir clignoté dos 
yeux ello lo» ouvre précipitam­
ment comme si elle faisait faco à 
quelque chose d’inouï.
9 Gommo d'emotionj

Sur les plateaux -ù Ton tourn© 
“Smnsh-up , dont elle et Lee Bow­
man »ont les vedettes. Susan nous 
a expliqué qu'elle fait ces grima­
ces avec l'intention bien sérieuse 
l'améliorer son jeu À l’écran Kilo» 
font partie de la routine d’exer­
cice» qu'elle exécute tous les jours 
tout comme la gymnastique à la­
quelle elle doit son corps svelte.

Pour *on rôle d’Angie Conway 
dans 1© film, il lui faut rendre tou­
te une gamme d’émotions, depuis 
la tendre affection qui suit la 
nais anco do son fiis jusqu'à la 
rage féline qu’elle déverse sur *» 
rivale en amour, Marsha Hunt, 
sous forme de gifles et do morsu­
res.
O Contrôle musculaire

La rousse artiste doit, on outre, 
dépeindre, par expressions du vi­
sage, la détérioration graduelle du 
caractère d'Angie Conway sous 
l’effet 1© l’alcool.

Depuis 1© temps où elle est une 
heure u ?o et amoureuse épouse, 
ayant pleine confiance en son ma­
ri. elle pa*»© par divers stages 
d'envie et .le soupçon» jaloux, jus­
qu’aux abîmes d'un désespoir pa­
thologique.

Afin de compliquer le caractère 
d'Angie Conway, sa chut© gradu-

toujours recherché et choisi ses 
rôle» plutôt pour Unir dynamisme 
que pour U sympathie qu’il» lui 
vaudraient auprès du public.

Dans “They Were Sisters”. 
James Mason, le roi des vedettes 
anglaises, incarne un époux et 
père de famille brutal et sadique. 
Un autre film qui non» le présen 
tera bientôt sous un masque "ter­
rible s'intitule “The Man in 
Grey’*, un© autre production de» 
studio» britannl r-ies ii.c.nsborough.

élis est parfois amortie par div. r* 
éclairs de générosité et do sacrifl* 
ce, comme lorsqu’elle passe e 
nuits blanches auprès d© son fils 
consomptif, et plus tard sauve ’a 
v :« de ce même enfant qu’elle doit 
tirer d’une maison enflammée.

41A fin d*oexprimer une va-

W

Susan Hayward
riété d’emot >ns. » ou vont a 
valles éloignes,” conclut Sus 
“une actrice doit avoir un cont 
lo parfait de» muscle» de 
figure.”

an.

CHARME ET BEAUTE
Il n*r*t pa* d« nl- 
hnurtt# (rarieu** «t 

« a n • on 
bu«fa frrma «t d^*a- 

loppé.
KohovaI Llson

l>onn«ra rapidrmrnt 
â votr# tail!* Thar- 
muni* tir* !i*nr» qu« 
tou* auuhaitrf. Inof- 
frn*lf. quel qua «Oit 

Ta<# ou l'rtat d* «anle. I iquide ou pl- 
lulr* 11.25 la bouteille. Inclure timbre-
P«*te poor réponse. MADAME LISE.
( \SII K I*' iSl VI :*.• — station •iv. 
xiontrêal. qu». Kn «ent* rhe» Paru1» 
t rrre*. aux pharmarie* Montrée!, W. 

Itrunet. «)uebee.

89500
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L montée de Robert Walker 
vers la renommée de l’écran en 
iiioins d’un an surpasse tous les re­
cords précédents d’Hollywood.

Il n’était pas sans le sou quand 
Hollywood lui ouvrit ses portes, 
mais il n’était pas riche.

Bob jouait dans divers program­
mes radiophoniques de New-York, 
sans beaucoup de succès, quand les 
studios MHM se mirent à la re­
cherche d’un jeune acteur pour 
incarner un matelot adolescent 
dans un film de guerre. “Bataan”.

Quelqu'un parla de Walker à un 
lisent de la M(îM, et avant même 
qu’il puisse revenir de sa surprise, 
il passait un “screen test’’à New- 
York. Un coup «l’oeil sur ce bout 
«l’essai satisfit les agents tic la 
compagnie. Bob prit le premier 
train pour la capitale du cinéma. A 
peine avait-il terminé son rôle dans 
“Bataan” qu'on le fit jouer auprès 
de Greer Gai son et de Walter Pid- 
gron dans “Madame Curie”.

Robert Walker na quit à Salt-Lake-C’ity, dans ITtah, le l!i octobre. 
A cette époque soti père, Horace Walker, était le rédacteur en chef «lu 
Dcscrct News. 11 commenva ses études dans une école de sa ville natale, 
] .ais, comme il se montrait trop « .* piègle, on l’envoya en Californie pour 
faire "n “high school”. Pendant qu’il fréquentait l'école navale «le

V... c.

i

i

ROBERT WALKER

; le cours 
il aimai 
imp! e:-s 
la profe: 

[>porta d«' 
iis s i tai

art
;on pr<

la

P

;;matique. car. «lejâ, les feux d
pe le fascinaient, 
donna une bonne 
er lui-même «lans 
Son talent lui ra 

a Playhouse”, m: 
offrit <!«• poursui*. 
dramatiques «l«? New-York.
10n rj;i7, pendant «pi’il |)erf«‘ctionnait son talent, il rencontra uni 
• actrice ambitieuse du nom «le Jimnifer Jones. Ils allaient bien «‘n 

' • . Ils • tuiiiaient • r •< inblr, ils jouaient «*ns« mblc «‘t rêvaient «i»

e, ca.r. «léjà 
■, il aciorait ses cour 

on «lu métier «l’acteur et il «léciila 
s ion histrionique.
ux bourses pour étudier au faimmx * 
te, Mme Hortense (hllum, de NewA'ork 
mies «l’acteur à l’acailému* américaine «1«‘-

avonir ensemble. Kn PJîl8, B«)b te 
• j a ait l’été sur un cargo siul-a 

Pinaloment, lui «•( .l«mnif»*r, « 
lécrochcrenf un petit rôle au thé

■ A 1 académiernunait sa premiere année 
méricain.
pii, elle aussi, avait «juitté racailémie, 
être Glu rry Pane dans le Greenwich 

Village de New-York. Il recevaient 50 sous par représentation.
Au moment où tout : > mblait s*nnbr«*i- leur vint la chance. Le posh- 

<1. radio «!•• la vdle natale «h* Jennifer, Tulsa, dans rOklah’oma, organisait 
uni troupe pour pres«»nter sur le: on«l«»s «les sketchs dramatiques. Ils 
\oublient Mlle J»mes comnn* vedett»* féminine et lui «lemanderent «!«• 
mggérer un nom pour la veiiette masculine. Elle choisit aussitôt Walker 
et ils s’en allèrent ensemble à Tuba. Durant quatorze semaines Bob 
« •'onomisa la grande parti«i «le soit salaire «le $25 par semaine. I uis lui i*t 
Jennifer se marièrent.

Quand leur contrat prit fin en l'Jot), ils allèrent tenter leur chance a 
Holly wood. Tout comme le Broailway, la cité du cinéma s«* montra froitle 
a leur éganl. Découragés et sans le sou, ils retournèrent à New-York. 
Habitant une chambre sonliile, dont le loyer était «le $lf> par mois, Bob 

mit à la recherche «le travail. La scène refusait si s services, et il 
, . t • toute • qu’on lui offrait. Entre temps Mme

\Ynlkor abandonna sa cariiere pour s’occuper «le leurs deux fils, Bobby 
«•t Michael.

I.a chance leur souri*, pour la premu re fois quand Bob obtint son 
ni «mi 1er emploi a la radio. On lui offrit un rôle «lans le programme 
•‘Yesterday's Chililren” et le salaire mémorable d«* $20 par semaine. Kn 
j i .i de temps il «lécrochait suffisamment «le rol«*s radiopboni«pjes pour 
i.. pas mourir «le faim. Et c’est la « t a cette epmpie «pi’Hollywood le 
«lécouvrit.

Bob et Jimnifer prirent la route d’Hollywood où ds^ connurent 
noménal. Après un peu plus d’un an «lans

«1s rôles 
dette de

en 1941
W.

boxe

pnr
)>resque aussitôt un succès . 
la capitale «lu cinéma les jeunes époux eurent dos «liffi 
et s«^ séparèrent.

Walker remplit troi 
jb re. Private Hargrove''
“Thirty Seconds Over T»

Sa récréation favorite 
5’.»muser à battre les tam 
anti«iuités américaines, il 
natation.

Quand un pubMcistc lui demanda ce qu’il j 
«Kciara aussitôt: “C’est épatant.”

Robert Walker mcsuM* : ix pi«*«ls, j 
Pt les y ux bb us. Il est «iivorcé d’a%e 
1945.

g ran 
la ve 

kyo”. 
est 
ou r:

COM JU raies

de titre 
t Away”

«le “See 
et «lans

JO

e combat «le 
. Comme pa 
le tenu. . I

as il

145 b 
[*nnif< r depu

mps il aimait 
llectionne <l«*s 

lit beaucoup «i«‘

d'Hollywood, il

cheveux bruns 
le mois «le juin

Grant est aussi
sage que Salomon
_ _______ 1— •

HOLLYWOOD. 29. — Cary
i ... n
/ e quand Margaret
}

«1. >:ud:(»s R K O. fut choisie p ur

certain! ènes d f ' • Ba
c

Margaret et Meg Cole, une au-
t
i es • mes depuis nombre d’an- 
r ■ Elli
t fanai, j .* - de Cary Grant. 
Mais elles étai< nt sur le point «le 
ne pius -e parler quand Grant 
rhoiCt Margaret pour lui ensei­
gner la danse.

M'g. dont la grande ambition 
était de faire du cinéma, n’avait 
jan... - appris à dan.M'r le “jitter* 
l>ug”; elle passait plutôt son temps 
i i b re à étudier l’art dramatique*. 
Quar. 1 Grant fut mis nu courant 
do la crise dont les «leux jeunes

que M

x ma

4r La y Pa ks in In urne A 
Jolson dans “The Jolson Story”, 
a ibYroché ■« n diplôme de maître 

». .*-n«'es avant «!♦ débuter A 
l’écran. I! comptait dc-wrir mé­
decin.

ULLETINS
HOLLYWOOD, 

Sinatra s’est sépa 
Nancy. Frank ne

Frank Sinatra
ner” termine actiu 

“It Ha

29. — Frank 
ré «le sa femme, 
veut pas le di- 
v o r c e, seule­
ment sa liln t t •. 
N a i > 1 * j
toujours, et il 
est pos.-ilde que 
cet acte lui coû­
te plusieurs «le 
scs admiratrices 
qui le considé­
ra ion t autant 
pour son talent 
que p o u r sa 
personnalité*. —• 
L’illustre “croo- 
lîcinent à la Me­
in Brooklyn”.

Arîcon Wlnl.n. qui terminait 
récemment à la Paramount “Sud­
denly It’s Spring”, avec Ray Mil- 
land, vient do dé< rocher un rôlo 
important dans “Albuquerque”. 
C’est une ban le en couleurs qui 
présente en plus Ramkdph Scott.

Olga San Juan, la pétillante 
chanteuse et dan s élis;» qui va con­
naître un succès triomphant nu­

de Fred

Olya San Juhn

I/O producteur liai Wallis va 
tourner au «lébut de 1947 une bio­
graphie fdmée du fameux compo­
siteur ru - • Tchaikovsky, “The 
Life «*f Tchaikovski’. Le produc­
teur >Y>! déjà m;s <-m ndat oms 
avec les studios anglais pour of­
frir le rôle à damns Mason, roi de 
l’écran britannique que l’on a vu 
dans “Scvi nth Veil” et “Fanny 
by Gaslight”.

Une bonne nouvelle pour les ci­
néphiles qui aime leur comédie
teintée «le inélodk

Hub Haye

do manivelle vers 
vembre.

La belle Marlém 
tourner & Paria 

Gai n, tôt 
dans “( o-. len En r 
M lai i 
est le •

Les fam ux 
part«*i..i i r«‘ Bob
II
C r o s b y vont 
t o u r n <• r une 
cinquième ban­
de de la .‘-.rie 
d< • “ Road”. — 
(.'cite fois c’ist 

e “Road to 
Rio” quo nos 
corné lii-ns vont 
rivaliser 
de blagues et de 
ciian-ons. On 
compt e -i • r 
1«» pr«*mier tour 
In fin «b* no-

• Dietrich va re­
pou r retrouvir 

?• rminé «on rôê* 
*ings”, avec Ray 
de son «bqiart

Quant à Ray M . ami. it«**t *• r-
iné son rôle dans c*» même f rn,

il prendra 1j« même direction que
Marlène. R a v

les r* . a* . r v fi a y MHUmd
et ses films

M a rli ne
1 IMMV

- .nt nombr* ux. î/*- p : -cha. n à iia«- 
•er - u r nos écrans .«’intitule “Sud- 
d'-nt!y It’« .Sjiring”. avec Arken 
Whelan.

Môme chose pour Alan Ladd qui 
va v.* -er i Europe pour la i»r<*- i 
m;ère fois de sa vie, vers le dé- i 
but de janvier. Son itinéraire 
comprend l'Angleterre, la France

•

. ...• ^ -

' vwllK

• ■
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NOUVEAU COUPLE. — L'acteur anglais David Nivcn et 
la pétillante Ginger Rogers déambulent bias dessus bras 
des'.ous le long d'une rue îles studios Universal portant les 
ce .lûmes qu'exigent leurs rôles dans "The Mognilicent 
Doll'' Dans cette bande romantique, que dirige tîiirgess 
Meredith, Gmgcr incarne Dolly, est courtisée par Nivcn 

et enfin gagnée par James Madison

Rains triomphe
au Times

•
NEW YORK, 2'.*. Si Gland* 

Rainn «• ! orgm-ilh'UX, il va avoir 
la chance «l’a • uivir son orgueil.

Le Times Squurt», le plus illim- 
t r«* <‘t pr«*st igiriix carrefour «le l’u- 
iiiver . va pn «‘lit r soi» nom en 
fin «b* HMiiuinc 1 ur {ilusicura d« 
w. affiches lumineufics.

Voilà «b*ja pbmieuis seninine» 
que b • talents «b* M. Raina et de 
sa jolio partenain», Vivian Lcigb, 
sont expo»é sur l'écran «lu ciné- 

: nia A-tor dans le film “César and 
t Cb'opatra”.

Sam-di, l'a f f ii’lm du bhéAl.r* 
G loi m? porti'ra «*n lettres lumineu- 
■ ; b noms b» Gin tide Raina. Anne
Bnx!- r «*t l’anl Muni, pour le film 
"Ang«*l Ov< r My Shouliler".

Et. «-nfin, b* iném<! jour, au tbéA- 
tr«* Hollywood, “Inception” pnnd 
l'affichi* pour un temps Indéfini. 
Ses v « • d ■ 11 • , sont Bette David, 
Rnul ll«iir«* ! *t ... Glnmle Rains'

ADMIRABLE est le mol qui
définit parfaitement la svel­
te Cyd Chansse, ancienne 
ballerine devenue actrice et 
qui tient un rôle d'importan 
ce dan*, la bande fantaisiste 
de la MGM, "Three Wise 

Fools".
• l/Ofl
s«*nt«*ra !»:• .tôt, l'uffbtho <]»•,« cl-

( • • • • B o 
réale“, un documentaire au r la 

• obri expéJltiim nillltalro Muak- 
Ox f|iii pf*ii a ;i rnar li«r Junqil’à 
175 mill*.' . « b-MM-nt du c«:rcle po­
laire.

et la SuisM*. Son voyage durera

On apprend que < lark Gable,
• ( Lom

hard n’avait pas «*u de vie arnou- 
reu*/» intenv*. ««t à ro*irtiser «••!- 
dûment .& l/«:lle Ella Uaii.-.-x.

8 AGRANDISSEMENTS
tu* filin* nu fila $i*gm 

lllê fioiit nlilrnlr nun •nilrrnrnl I «u 
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•Iiii». MKI l.l. /| C plu* 6c pour
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ifflfe Tuyitor vieiliii
Les vedettes de cinéma ne disent jamais leur âge, et quand 

les studios expédient aux journaux des communiqués publici­
taires au sujet d'une actrice, ils disent quelque chose comme 
ceci: "Mlle Unctcllc naquit le 10 février." Le 10 février, point 
final f Février de quelle année, sacrebleu? Ils ne le disent jamais. 
Hé, bien. Elizabeth Taylor est comme toutes les autres actrices. 
File est mensongère quand il s'agit de son âge.

“Quel n^e ave/.-voiiK?" lui (le-(s> 
ïnan lait I’aulre jour un lion jour­
naliste (LAkc moyen, au cours d’u- 
îjo con.féremM* «le pres/o (jui avait 
jieu au Waldorf-Astoria «!«? New- 
York.

“Quinzo ans," dit-elle. Une dé­
claration «pu n’attendait pas «le 
réplique.

I/O reporter ne pencha vers elle. 
Il lui lan«;a un regard mélnllique, 
•cru ta te ii r. “Quel Ajçe ave/.-v«ms

Kilo adore les chevaux et pos­
sède trois 7na^nifi<|ucs montures. 
Klht fait «le l'équitation depuis 
Pûk« de .'1 an.s.

“M. I.ouis-Il. Mayer m’en a «lon- 
né un," affirme-t-elle. “C’est lui 
«pii est en tête «le la MC.M. il m’a 
fait cadeau «le Kinff Charles, le 
cheval avec qui je jouais dans 
“National Velvet”, f/c producteur 
Louis l’arternak m’a donné un au-

.Phot»-Journal.
Un réalisateur ! 
mord Bob Hope !

1 füLLY WOOD, 29. — On n't 
s’étonne pas quand un chien mord 
un homme, on s'étonne un peu quand 
un homme mord un chien, mais 
quand un réalisateur mord un ac­
teur, c’est de la grande nouvelle, d 

Un accid«*nt «lu jçenre .s’«*st pro­
duit sur les plateaux de la Pnra- 

tournermount oA l’on est 
“Whcn*’s 'i’her*3 l.ifo".

La victime fut Bob Hope, l'ini­
mitable.

Lu drolatnpic vedette «piittait la 
scène en courant a la fin d'un épi­
sode comi«|uc «lu film, le doi^t lové 
en l’air. Il trébucha sur Coid Os-

bob Ho p o

> * ;

.. . •:-v . ..

Elizabeth Taylor aimo les bêles. Elle possède trois magni­
fiques chevaux et toute une bande de chiens, de chats fît 
d'écureuils. On la voit ici avec son toutou favori, Jo Jo.

dit «pu* vous r vie/.?’’ «Icmniidn t-il ' 
froidement.

Mlle Taylor rougit, 
répomlit confu ««*.
avoir I f» iiiis au mots 
proehain.’’

"Vous n'itvc/ «loue

lté bien,” ! 
■je VAIS 
l«i février

pie 11 ans
Tay l«»r.” 
m«>t. Au fond, 
«lifférento «Uîs 
Colles-ci sou «

• cl uellement, Mlle 
Klizalxîlh ne «lit 

e!l«* était un peu 
Il il t res vedette*, 
ira m*ut i\ leur

Kli/.ahoth Taylor est celle petite 
AmjcIiuhi* «pu «*st venue d«i l.ondies 
en lO.'tih Mlle avait 11 ans «pinn.l 
elle «h'huta au cinéma i\ Holly­
wood. où son p«*Te «*st le «lirecleur 
d’une j^alcrio «le peintures. “Ili 
avaient besoin d’une petite Anglai­
se,’’ «lit elle, “avec un ac«vnt hri- 
t.iiiHi«|ue. Kl mon pen* était guet­
teur d'ant lavhm «tans le ultimo dis­
trict «pie Sam Marx, le produc­
teur «le la MC.M. «‘I, «pnind mon 
pèro apprit «jue ce «lcrnier avait 
«le la difficulté A se trouver mm 
oelile Vu^lai-ie p«»ur sou film, il 
lui parla «h* moi. .It* me rendis A 
son bureau et il m'ou^a^a sur 
le -champ."

Après ce «léhut étonnant. Kliza 
!x»lh tint un rôle «Imms “National | 
Velvot”, puis dans ‘‘.lane Kyre". j 
S«»n prochain film s’intitule ‘ l’Ius 
Itich Full l.ife".

Kilo a perdu son aiwn! hritan 
ni.pie. “ r«»us les enfants riai«*nt 
do moi," «*\pliqiie t-elle, “et «h* 
nu»n aeccnt étranger. J’ai «loue ré 
soin il’a«lopter l'intonation nineti 
cainix”

Cors «l«* son r«Vent v«»ya^e «le 
ropoi A New York, cüe «*st sortie 
pour la première f**’.s en «ompa 
j^nie «l’un jeune homme. Son es­
corte était F rod, à^e «le IS ans. 
le neveu «lu président «les studios 
Universal.

Il* sVt aient recentrés quaint 
•ll«» avait 11 ans et lui en avait 15.

“De quoi avez vous parlé durant 
«votre visite des grands cabarets 
t\ewyorkais?''

“De edievaux.''

tr«i do mes troi* chevaux.’’
Il semble «I«»ne <|u’Kli7.aheth Tay­

lor, malgré ses 1 1 ans, a iMniuconp 
«li» succès auprès «!«»• mcasicuni, 
jeunes et vieux.

Howard «la Silva, «pii luearnalt 
h* tavornlor dans “’riio Lost Wo«>k 
«•ntl", J«nio lo rdlo d'un hrtltul ca. 
pltaluo do vaisseau dans "Two 
Y«»ais Hi'foro the .Mast”.

wnlil, le réalisatmir, «pii su tenait 
«lana l^•.s coulisses riant «les fias- , 
.«pics do H«d> Hope. I.e doi^t tou-' 
jours levé «le e«* «hîi nier s’enfouçii ' 
• bins la houelu» «I«î (îerd. I.«» réalisa­
teur, tout énervé, 1<! mordit. Hope | 
émit nu hinliMuent «*t fut conduit A1 
l'infinn4,rio «lu studio.

“C’est lu première fois quo je vois 
un spectateur a^ir si farouche­
ment,” commenta lo jtrutnl eoiné- 
«lien (piuiiil, le «loi^jt mous Imndavce, 
il relournu au travail.

Benrman fume

CAROL DONELL.. qui (ut
découverte par un scout 
d'Hollywood alors qu'elle 
était encore sergente dans 
les VVACs américaines, a 
reçu presque simultanément 
son licenciement et son pre­
mier contrai à la RKO Elle 
débute dans " 1 he Locket ", 
auprès de Brian Aherne, 
Robert Mirchum et Gene 

Raymond.

llou.vwoon, "ü. - luirrM
!iri'Km.iu. <|iii jli«nu> réi-t-niuipiit | 
tu» fumait janials. a ♦•nfiti succoin 
hé aux attraits populalrt's do la 
nleotino et tout <;a A cause «lu 
film “Arch of Triumph".

Lo fait «vit quo dans cet ta pro 
«luctlou des studios lOnf«*rpris«v, qui 
la présonto aiipr»**s de Charles 
Hoyer, U lui faut fuinor un nom 
hro liKuilculablM «l«» c inure t tes. t'«» 
ci <»u plus d'absorhor uno «innnti 
té étonnante «l»» F.ilvailos et d’au 
tr«»s llquoiirs Intoxlcantes q.io l’on 
s«*rt hahltuidleiuent dans les bis. 
tros de Farts.

Afin d«» bleu préparer «ou rôh» 
pour “Arob of Triumph”. Ingrid 
sVst mise A fum«»r quehiues se 
maines avant «l’affronter les eu- 
nié ras. Quand vint le temps do 
donner 1«* premier t«>iir «le manl 
celle du film. .Mlle Hearninn en 
était A 10 cinarettes par jour. Ac. 
tuellenuMit «»l!*» ne futno pas moins 
qu’un p.njuet complet par t heu­
res.

Kilo adiuot aux lntini«»s qu'elle 
aime co nouv.viu vice Mais «juaml 
on lui n'proche cette inanU non. 
vol lent eut acquise. eHe hlftme «on 
métier d'actrice.

“ Co m in «» n t. ” demande - t - ell«\ 
puis je remplir A perf« ctlou le 

r«Me d'une fumeuse acharnée sans 
avoir prati<]ti«» auparavant? Main 

; tenant «■'•*st devenu une répétition 
continuelle.”

•K Jay I/lvin.nstou, compositeur de 
la populaire chanson "To Bach 
His Own", a composé une nouvelle 

'chanson empressement pour Doro 
thy Lamour. Kl le s'intitule "Hesldo 
You*' et Dorothy la chante dans 

, "My Favorite Hrunette".

■
•- •
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ESTHER WILLIAMS est photographiée ici en compagnie 
d'un compagnon inséparable, Carson, avec qui elle che­
vauche tous les matins. Championne de nage, Esther est 
aussi experte à l'équitation. On la verra dans quelques 
mois dans le rôle d'une . . . toréador', dans "Fiesta" 

de la MGM

Talent musical de
Marlène Dietrich
.......................... .. . — •

Il n’est pas rare qu’un acteur 
apprenne A jouer lo piano, io vio­
lon ou un autre instrument musi­
cal pour un épisode d’un film.

Mais Marlène Dietrich, pour son 
rôle «le «liseu.se «h* bonne aventuro 
hongroise «lan* “Cîoldon Karrin^s" 
«lo la l'arnmount, a «10 apprendr** 
A jouer le tympanon.

f/O tympalon ressemblo vague­
ment au cymbalum. et t«»utes le*

' bohémiennes hongroises s’en ser­
vaient pour accompagner leur* 
chansons. Mlle Dietrich s’en sert 
dans l’une des trois chansons qu’el­
le exécute auprès «le Rny Millaml 
dans ce film «l’aventure romanti­
que.

La grande actrice, donnant tou* 
ses moments libres entre les pri- 
x's «h» vues et ses soirées, apprit A 
maîtriser l’antique instrument en 
moins de deux jours.

• De.s laboratoires «le l'Office Na­
tional «lu Film sortiront bientôt 
de.s documentaires «|iii traiteront 
«les sujet.:* suivants : l«xi maisons 
d Vm1 i t i on en n a cl 1 en n es -f ra n «;a I ses, 
l’architecture dane le Québec, le 
développement de la radio, le théft- 
tr • au Canada fran«;ai.s.

(km
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ENSOLEILLEE. — La délec­
table Donna Reed se chauf- 
l« au beau soleil de la 
Californie tout en étudiant 
le scénario d'"lt's A Won­
derful Life", comédie légère 
dont elle partage l'affiche 
avec James Stewart. Frank 
Capra en assure la réali­

sation

La semaine jirt>e}uiino

RADIO-CONCERTS CANADIENS

JEAN BKAUDET
et chef il"ttre!»••»(m —

lUrcs-tcur «il Nu./••>-« «•/wmI.i

m&m
WBgtm

Posh' CBF
luruii, i noi't'mhrc, V h. ri ^ h. i

Ua Sotnmoo0 tal«nl d« 
n«* Komm#* «t c#!4-
kw-*t •« wn «ncoorag^m^nl à 
c«ux qui tulvron» t•vr* trac««.

d* 45 mu*lcl«o«* 
•ou* to dir*<Hoo d« i 
D««louri«r«. don* un choix 
d«* m*lllouro* milo<N^* po- 
p*4oàr»«| «« «i <io»*»qu*04
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Antidote contre le 
divorce, par HenreUl

HOLLYWOOD, 29. — Paul (le grand amoureux de 
l'écran) Henreid a découvert une formule de succès pour le 
mariage, qui promet de vider les salles bondées de divorcés des
cours de la Californie. —-— —— ——, , . , , <ie leurs deux filles, Monica, quiLe mariage d Henreid est basé „ mnl,nt(>Ilalu 3 cVlaU
iiir une période d’essai de sept 
h ns, durant lesquels 11 n’est pas 
permis de recourir h la sépara­
tion ou au divorce pour régler

SSSSM

a maintenant 3 nus, c était pour 
célébrer leur première période de 
sept ans.

‘‘Maintenant,” dit Henreid, “ma 
femme et moi devons nous enten­
dre pour encore nu moins sept 
autres anues”.

Les disciplines du plan de Paul 
Henreid soulignent que chaque 
période d’essai est plus longue 
que la plupart des mariages hol­
lywoodiens. Aussi, ce système 
donne assez de temps .au moins, 
pour que les doux époux appren­
nent h se connaître.

Les Américains, en général, 
auraient fruit à suivre ce princi­
pe.

IGre-enstreet et ses 
"pantalons-maisons"

HOLLYWOOD* 29. — Sydney 
Greenstreet. populaire obèse de la 
Warner brothers, vilain ou pater­
nel selon le cas. n’est ni vaniteux 
ni sensible quand il s’agit de son 
énorme corps qui est l’un des plus 
gros d’Hollywood.

En effet, cette robuste vedette 
considère ses proportions étonnan­
tes avec une espèce de philosophie 
pleine d’humour. Récemment, 
quand un voleur lui chaparda une 
paire de ses immenses pantalons, ; 
M. Greenstreet fronça les sourcils : 
et déclara:

“La crise du logement est plus 
grave que je ne le croyais!”

Le prochain film de Green­
street s’intitule “The Verdict”, un 
drame de mystère.
-fc Chester Morris, Gcorge-E. Sto­
ne et Richard Lano ont établi un 
record A Hollywood en jouant en - 
semble dans 13 films. Il» ont 
tourné tous les films de la série 

. Boston Blackie”.
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JACKIE JENKINS offre au saint-bernard du studio un 
biscuit à chien en retour de sa cabane. Nous verrons cette 
populaire vedette enfantine dans la comédie de la MGM, 

"My Brother Who Talked to Horses".

CîOîMMAISSIK MIEUX LE QUEBEC
Paul Henreid

]• s problèmes conjugaux. Seul j 
après la période dVsssal est-il per- ! 
mis «l’utiliser «le tels stratagèmo^ 
pour mettre fin aux difficultés. 
1! n’y h pas longtemps, quand les 
Henreid ont adopté la première

Saviez-vous que...!
Susan Hayward, la rousse, ne 

boit jamais de boissons alcooliques. 
Elle est une fanatique de la crème 
glacée, et pour satisfaire cette pas­
sion elle est devenue propriétaire 
«l’un kiosque «le crème glacée h 
Hollywood.

Jimmy Stewart, aux jours «le ses 
études à l'université de Princeton, 
était passé maître du saut en hau­
teur. Il franchissait, sans effort, le 
bambou à six pieds.

Johnny Sheffield, le fils «le Tnr- 
y.an à l'écran, est natif d'Angleterre 
et issu d’une illustre famille. Il 
compte parmi ses ancêtres le duc 
«h* Buckingham.

Myrna Loy a une faiblesse pour 
les animaux. Elle ne peut résister 
è leurs tendres regards. C’est ainsi 
qu’elle héberge actuellement 14 
chats dans sa demeure.

Le nom de Maria Montez est j 
Maria-Africn-Gracin Vidal de San-< 
to.Si las-A u mont.

Paul Henreid, aujourd’hui renom- 
mé pour ses performances roman­
tiques, ne jouait au début de sa 
carri«‘re que des rôles de villains et 
de mécréants.

Fred Astaire, qui s’est retiré de 
la danse et de l’écran, mais qu'on 
verra une dernière fois dans “Blue 
Skies”, a composé plus de 100 dan­
ses originales au cours de sa bril­
lante carrière.

KATHRYN GRAYSON, grâ­
ce ô son interprétation ori­
ginale, a su populariser 
l'opéra au cours de sa car­
rière de cinéma. La comédie 
musicale de la MGM "Till 
the Clouds Roll By" nous la 
présente de nouveau dans un 
autre de ses fameux rôles de 

chant et de comédie.
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Connaisnoz-voua la Ouéboc? Savez vou*, var 
• xornplo, quo dos orignaux du Québoc attoign«tnt 
pariois un poids do 1,400 livres et que lours bois 
ont une envorguro do six piods? Notro province 
est considéré© commo le moillour habitat do 
l'orignal on Amérique du Mord et le chovrouil 
à quouo blanche y abonde aussi. L'ours noir 
habit© los bois; la perdrix, 1© canard, Toi©, la 
bécasse et la bécassine oiiront au chasseur un 
gibier varié. ,

I» sport et la récréation ne manquent donc pas 
è nos gons et aux visitours qui nous arrivent par 
milliers. Le tourisme nous rapporte un revenu 
annuel do $50,000,000—ce qui eut un Item Im­
portant de notro économie équilibrée.

Généreusement doté par la nature, sagement 
administré et peuplé d'hommes et de femmes 
sympathiques et Industrieux, le Québec est destiné

à être un facteur vital du développement de la 
nation canadienne.

le Québec Édifie pour l'avenir

En 1600, Samuel de Champlain arrivait A Quéljoo 
avec les premiois colons. Aujourd'hui, la popula­
tion du Québea se chiffre à 3,000,000 d'érnes, 
son commerce de détail annuel à $800,000,000. 
Le Québec l'emporte sur toutes le* autres pro 
vincos dans les domaines de l'énergie hydro 
électrique, des textiles, du bois, du papier-journal, 
de a chaussure, du tabac transformé, do l'amiante 
et do l'aluminium. l^»s ressources naturelles, 
l'agriculture et le transport y sont sagement «Jé- 
veloppét. Et maintenant, le Québec, dont le 
peuple o*t si profondément attaché au pays, se 
prépare à partager avea ses provinces soeurs, 
un brillant et glorieux avenir.

^ rîiY < ""‘• ,1- ry,
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SOYEZ FIEES DU QUEBEC—C’EST UNE PARTIE DE VOTRE PAYS

C/ message fait partit tf unt ifrit qui ut publiât Jam It but 
dt mieux tout faire connaître et apprécier l'importance du fjuebec 
et le f/and rôle qu il joue dam le merveilleux atentr du (.anada.

BREWING COMPANY LIMITED
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La première femme de Roumanie à devenir membre du cabinet ministériel est Mme 
Florica Bagdasar que l'on voit debout au premier plan, à côté du premier ministre, Petre 
Groia, ut du ministre de l'Intérieur, 1 eohari Georgescu Mme Bagdasar est ministre de 
la Santé, poste occupé dô|ô par son mari défunt. On voit ainsi que les femmes, dons un 
grand nombre de pays, se voient confier des charges importantes pour lesquelles on les 
reconnaît aussi bien, sinon mieux, douées que les hommes. Quand le sexe que l'on dit 
être faible aura t il cessé d'être calomnié d'inaptitude aux affaires publiques ? La femme 
canadienne, elle aussi, prendra t elle bientôt sa part active des responsabilités de l ad

ministration do son pays ?

< littnrnis'.iutml Now» l'hutos.

Comment a-t-il reçu le poison?

Pour tenter de reprendre son marché mondial des textiles 
que la guerre lui a fait perdre, le Japon commence par en 
propager la vogue à l'intérieur de ses propres frontières. 
A cette fin, il recourt aux méthodes publicitaires des 
Occidentaux. Une charmante vedette de cinéma âgée de 
22 ans, Akiko Chigira, examine un échantillon et un patron 
typiquement japonais; la Chambre de Commerce japo­
naise prône ces patrons au lieu d'encourager ceux des 

pays étrangers

Le charme irlandais
il:;:;?-»”:::::::::::!

< Inlpt national Now., l’it.'t »

la façon dont Hermann Goering a déjoué la vigilance de ses gardes en s'empoisonnant 
deux heures avant le moment fixé pour sa pendaison est encore un mystère. La photo re­
produite ici a été prise avant l'une des dernières séances du procès de Nuremberg; Goering 
est encadré dans le guichet de sa cellule alors qu'il parle avec son avocat Otto Stahmer. 
Une capsule de cyanure do potassium cachee dans une balle de revolver de calibre .25 a 
été glissée à l'ancien chef île la Luftwaffe en dépit de la surveillance des Alliés représen­
tée par le garde, à gauche. Stahmer, une des dernières personnes à voir Goering avant sa 
mort, et la femme de Goering ent été interrogés par les autorités alliées. Le colonel B C 
Andrus, chef du corps do garde do la prison doit faire une déclaration sous peu au sujet 

du contenu des lettres laissées par Goering après sa nx)rt.

ERIN O KELLY aux yeux souriants et à la charmante 
personnalité, a eu un rôle dans "Uncle Andy Hardy", de 
la M-G-M, le plus récent film ayant pour sujet la 
populaire famille Hardy. Erin O'Kelly jouera le rôle d'une 

compagne de collège de Mickey Rooney.
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